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SAR * 5 . + 
BE POULS: 
PAR RAPPORT AUX CRISES, 


Par M. THÉOPHILE DE BORDEU, Doëleur 
en Médecine des Facultés de Paris & de Montpellier. 


TOME IIÉ 
PREMIÈRE PARTIE, 


CONTENANT les décifions de plufieurs favans 
. Médecins fur la Doétrine du Pouls, avec des 
Réflexions & quelques Differtations qui n'ont 
point encore vu le jour; on y a joint une 
Differtation nouvelle fur les fueurs critiques 
: & leurs pouls. 


In vitium Fe culpæ fuga, fi caret Arte. 
Horai. de Ârte Poët. 
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Chez THÉOPHILE BARROS le jeune, Libraire ; quai 
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AVIS DU LIBRAIRE. 


Cz troifième Volume , qui contient 
des décifions de plufieurs favans Mé- 
decins | fe vend féparément pour la 
commodité de ceux qui ont acheté 
des deux premiers : on y trouvera 
des Réflexions importantes qui n’ont 
pas encore vu le jour, & qui font 
néceffaires pour la fuite de l'Hifloire 
du Pouls, qui devient de plus en 
plus un objet digne de attention 
des vrais Amateurs de l'Art. La 
France s'en occupe, de même que 
PEfpagne , l'Angleterre, l'Italie & 
l'Allemagne : on en fera convaincu 
par la leülure des divers articles qui 
compofent cette Edition, qui a été 
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sraduite en Îialien | comme la pre- 
auère l’a été en Anglois ; encore ne 
contient-elle pas tout ce qui a Vu le 
jour, fur cette matière, dans les pays 
étrangers | puifqu'il nous refle des 
matériaux qui pourront former un 
quatrième Volume. On n'a fait au- 
cun changement pour le fonds dans 
l'Edition de 1756, non plus que 
dans celle qui fut faite en 1768. 


REMARQUES 


PRÉLIMINAIRES 
DE L'ÉDITEUR (c). 


Ux Ouvrage de Médecine qui ébranle 
les principes de la commune traditive, 
& qui préfente l’Art fous un nouveau 
jour, ne peut manquer d’intérefler tous 
les Médecins, & de ranimer la curio- 
fité des Citoyens. C’eft l'effet qu'ont 
produit les Recherches [ur le Pouls. Les 
fcènes dont J'ai été témoin à Paris, & 
dont tant d’autres ont pu fuivre la 
chaîne , comme moi, depuis quinze 
ans , m'ont rappellé les révolutions 
anciennes arrivées dans nos Facultés, 
Quelles fecouffes en eftet la Médecine 
n’a-t-elle pas toujours éprouvées par 


(a) M. TJ. de Marque, Doë@teur en Médecine ; 
qui a aufh préfidé à la fecomde édition. 


A7 
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la contrarièté 12 Opinions de ceux 
qui la pratiquent ! Es font pourtant 
accoutumés à être crus fur leur parole; 
ils paflent leur vie à dominer fur les 
malades , que leur GA rend fou- 
mis jufqu'à la foibleffe ! Quel moyen 
de toucher à cette forte de commerce, 
où chacun cherche fon intérêt, pour en 
pénétrer les motifs , en examiner le 
fonds, &, fi je puis le dire , en évaluer 
la monnoie. 

Si, par un malheureux hafard, il fe 
trouvoit parmi les Médecins des têtes 
pareilles à celles de ces Blondel & de 
ces Patin, qui vouloient perdre dans 
ce monde, & jufques dans l’autre, les 
Auteurs de quelques vérités, qui trai- 
toient de forciers, d’hérétiques & de 
fripons , les partifans des nouvelles 
-cpinions fur Pémétique (&c fur [a circu- 
lation) ; s’il reftoit encore, dis-je, de 
ces ames triftes, jaloufes, nourries de 
vieux préjugés, plongées dans le bour- 
bier de l'intrigue, enfevelies dans l’épais 
brouillard de l’ignorance, alors l’auto- 
rité des loix pourroit feule, en notant 
les faétieux, calmer des difcuflions in- 
décentes & honteufes. J’aime à publier 
que le Blondel, grand Auteur de tra- 
Res, dans le fein des vieilles écoles 
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de Médecine, fut noté d’une tache d’in- 
famie, par une forte de monument pu- 
blic, qui repréfente fon front décoré 
fuivant le vœu des Loix romaines. Bel 
exemple pour les Patin &c les Blondel à 
venir | 

On rend communément trop peu de 
juftice à la Faculté de Médecine , fur 
lhiftoire de ce Biondel, qui vivoit dans 
le dernier fiècle. C’eft la Faculté elles 
même qui confacra dans un des jet- 
tons, ou médailles que fes Doyensfont 
frapper, l’abaiflement & l’humihation 
du Blondel chicaneur, inquiet, jaloux 
& brouillon, dénonciateur vil & ca- 
lomniateur mal - adroit , plat Ecrivain 
_& mauvais rafonneur. La médaille 
repréiente le triomphe de la vertu & 
de la vérité (4). On ne fauroit aflez 
louer la Faculté de s’être ainf ravifée 
contre un de fes Membres, qui avoit 
la manie de décrier ceux qui valoient 
mieux que lui, & qui ne s’irritoit 
contre les Ouvrages nouveaux , que 


(a) C'étoit le fage Ulyfle qui perçoit l’œit 
du brutal Polyphème ; & cet emblème: indi- 
quoit le Docteur Mauvillain | humiliant le 
Blondel , qui étoit marqué au vifage, ou qui 
n'avoit qu'un œil, à-peu-près comme Poly- 
phème : Ja médaille fubffte encore. 

À 4 
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pour fe donner quelque renom, & dé- 
chirer les Auteurs de ces Ouvrages. 

Je ne fuis pas Membre de la Faculté de 
Paris ; mais j’efpère qu’elle ne me faura 
pas mauvais gré de révéler la manière 
dont elle s’expliqua dans le feizième 
fiècle fur les perfécuteurs & les perfécu- 
tes, fur les calomniateurs & les calom- 
niés, fur les fauteurs du menfonge & 
ceux de la vérité : fa médaille fait fa Loi. 

Je ne m'écarte pas beaucoup de mon 
fujet.principal, puifque j’aurois à pein- 
dre ce qui s’eft pañlé au fujet de la 
doétrine du Pouls : elle a occafionné 
quelque agitation ; mais je ne me per- 
mettrai aucune forte d'application; je 
me borne à rappeller des témoignages 
authentiques & non fufpeéts. Je l’ai déjà 
dit, & toujours en rendant à la Faculté 
l’honneur qui lui eft dû : « elle a, 
>» (ainfi que la Faculté de Montpellier ) 
» fu diftinguer les efforts de l'intrigue, 
» &t elle s’eft apperçue que, pour faire 
» feu fupérieur, on femoit des bruits 
» ridicules ; elle na pas été trompée 
» fur Ja main qui a-jetté de livraie 
# parmi le bon grain (a) ». 


(4) Voyez la fin du deuxième Volume du 
préfent Ouvrage, 
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Aujourd'hui la féparation eff toute 
faite; l’ivraie n’eft plus confondue avec 
le bon grain ; il eft tems de s'occuper 
d’une Doctrine qui a reçu affez de té- 
moignages favorables pour être réputée . 
utile & néceflaire. Jai fait un recueil 
de ces témoignages, fans oublier ni dé- 
. guifer ce qu’on a dit contre la Doctrine 
dont je parle. Tel eft l’objet de ce vo- 
lume , dans lequel j'ai cru pouvoir 1n- 
férer quelques-unes de mes réflexions , 
qui feront marquées dé façon qu’elles 
ne pourront être confondues avec ce 
que Jai emprunté de différens Au- 
teurs (a); il ne feroit pas jufte que le 
Leëteur mal inftruit, leur imputât des 
erreurs qui m'appartiendroient. 

Tous ces témoignages, toutes ces ob- 
fervations de tant de favans hommes, 
fur le même objet, font {ans doute un 
fonds précieux, &e une fuite de faits 
qu’on aimera à voir s'appuyer l’un par 
Fautre. Mais 1l faut, & cela fe peut, 
aller plus loin encore : il faut enfin 
appliquer les obfervations à la théorie 


(a). Elles feront marquées en a d'une 


étoile *; & 4 capite, “ ces mots Réfexions 
de l Editeur. ' à 
À ÿ 
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oénérale, & à la pratique de l’Art. Il 
faut convenir une fois pour toutes de 
ce qu'un Médecin doit chercher dans 
les maladies par Le tat du pouls ; il 
faut évaluer tout ce qui a été dit fur 
cette matière. 

Nous poflédons, fije ne me trompe, 
heureux moyen de nous conduire dans 
ce dédale, où le génie feul a pu mar- 
quer une route fixe & aflurée. On n'y 
a pas pris garde; il ne faut pas confi- 
dérer les Recherches fur le Pouls comme 
un Ouvrage ifolé, & qui porte feule- 
ment fur les faits ou les obfervations 
qu'il contient. Cet Ouvrage n’eft qu'une 
partie d'un fyfième entier, & long- 
tems réfléchi fur l’économie animale: 
or, ce fyflême, on ne le faifira jamais 
complétement, que lorfqu’on aura mé- 
dité, comme il faut, fur l’hiftoire des 
départemens des divers organes du 
corps vivant; fur la fenfbilité inhe- 
rente dans chaque partie & dans chaque 
organe , regardée comme caufe princi- 
pale de leurs fonétions ; fur les divi- 
fions des deux côtés, & des diverfes 
régions du corps ; fur l'aétion réci- 
proque des parties; le domaine fingu- 
ler des entrailles fur toutes les fonc- 
tions ; fur l'étendue & les ufages du 
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tiflu muqueux ; l'influence des nerfs & 
des vaifleaux für chaque fonétion , & 
les effets furprenans de l'être qui anime 
& vivifie notre corps. T'els font les élé. 
mens à la faveur defquels on parvien- 
‘dra à réfoudre tous les problêmes que 
préfente le pouls. 

Trouvera-t-on ces élémens évalués 
& mis à leur place dans nos livres 
ordinaires de théorie, où l’on ne voit 
“qu'un expoié froid, flérile des parties 
du corps, foumifes au fcalpel, ou à 
l'analyfé chymique ? Hélas, non ! j’ai- 
merois autant qu'un Muficien, pour me 
faire marcher fur les traces de Rameau, 
& m'apprendre à préfider à un con- 

cert, formé d'un grand nombre d’inf 
trumens, s’amusât à me détailler, avec 
une trop favante profufon , lhifloire 
des bois dont on compofe les infiru- 
mens, & la maniere dont on fait leurs 
cordes ; la nature de ces bois, leur 
origine , le pays où ils croiffent, les 
ou qu'on leur a données , les prin- 
cipes dont ils font formés. Faites-mo 
grace de toutes ces merues êc petites 
difcuffions , dirois-je, Monfieur le Mu. 
ficien ! N’étouffez point mon génie fous 
le faix d’un million de faits, peut-être 
inutiles à favoir, ou qui éi moins 
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s’'apprennent dans nos converfationg 
les plus ordinaires ; allumez plutôt en 
moi un feu qui puifle m'éclairer, & 
me conduire dans la fcience des ac- 
cords ; aidez-moi à faifir l’enfemble de 
tous ces divers {ons variés, dont la 
combinaifon fait le beau , le grand, 
le fublime de l'harmonie ; montrez à 
mon oreille les movens de faifir le plus 
léger ton, lorfqu’il pafle fes bornes. 
Apprenez-moi l’hiftoire du corps vi- 
vant, dirois-je de même à un Phyfo- 
logifte; nous avons tant analyié, tant 
& tant difléqué ! 

Je ne puis m'accoutumer à penfer, 
que les Boerhaave & les Aftruc, qui . 
{ont les premiers Profefleurs de nos 
Ecoles modernes , foient allés bien 
moins loin, fur les principes généraux 
de lArt, & fur les grandes vérités 
utiles , que les Van-Helmont & les 
Stahl ; rien n’eft pourtant plus vrai. 
D'un côté (chez Aftruc & Boerhaave ) 
je trouve. beaucoup de favoir fans 
doute, beaucoup de détails, de Pordre; 
mais je ne fais quel fonds froid & 
foible , règne dans ces élémens de la 
Médecine méchanique & corpufcu- 
laire, originairement due à Afclépiade, 
& enfuite à Defçcartes : la mémoire 
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trouve de quoi s’y enrichir de cita- 
tions, de divifions, de faits ifolés & 
de petites expériences ; mais le génie 
n’y trouve pas fon compte : il brille 
au contraire, il éclate jufques dans les 
écarts de Van - Helmont & de Stahl ; 
c’eft-là que ie corps vivant eft confi- 
déré , non comme une mafle froide 
& inanimée , mais comme une fubf- 
tance vivifiée par un efprit reéteur , 
qui domine fur toutes fes fon&ions , 
& qui les fait, fi je puis parler ainf, 
fortir de leur exiftence paflive & cor- 
porelle. Stahl m’entraine avec une vi- 
gueur mâle juiques dans le fein du 
fanétuaire d'Hippocrate : Boerhaave me 
laifle à la porte avec les ouvriers qui 
ramaflent des matériaux, & qui n’en 
mettent jamais aucun en œuvre. 

Je prouverois, s’il le falloit , que 
PAuteur des Recherches eft un des pre- 
miers qui, adoptant au fond la grande 
manière des Anciens, a fu fe ranger 
_ parmi les Modernes, entre l'Ecole de 
Van-Helmont & de Stahl, & celle d’Af- 
clépiade & de Defcartes , renouvellée 
par des Baglivi, les Bellini, les Pitcarn, 
les Didier, & enfuite ornée par les Chi- 
rac, les Boerhaave, les Aftruc. L’Au- 
teur des Recherches a apperçu de bonne 
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heure Îes défauts de cette médecine 
morte & corpufculaire, qu'on fe plait 
encore à appeller méchanique, quoique 
le favant &c infatigable Sauvage de la 
Croix ait évidemment prouvé qu'il 
n’y avoit rien d’aufh peu méchanique, 
que toutes ces acrimonies Boerhaavien- 
nes, ces féries de petits vaifleaux, ces 
globules indefiris , ces reflorts, ces 
léviers, &c. &c., dont les Médecins 
Méchaniciens ne ceflent de parler. 
Que n’aurois-je pas à dire de la fa- 
meufe circulation qui a tant ébloui, & 
qui eft devenue chez les Méchaniciens, 
un inftrument, dont ils fe font fervis 
avec autant de confiance & de libéra- 
hté , que les Carthéfiens en ont mis 
dans l'emploi de la matière fubtile ! 
Combien cette circulation a occafionné 
de mauvais raifonnemens ! Combien 
elle a rendu les Médecins inaccefibles 
aux bonnes & franches obfervations, 
faites fur les malades & fur le corps 
vivant, qui formoient le fonds de la 
médecine ancienne ! On commence, 
Jofe le dire, à Les plus que des foup- 
çons fur a tous de la doétrine Kar- 
véienne : nos Ouvrages font , à cet 
égard, pleins de germes précieux, qu'un 
jour heureux verra éclorre : bientôt om 
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n'ofera plus accufer les intie hs de 

avoir pu bien faire, & bien entendre 
la médecine, pour n’avoir pas connu la 
circulation : on ne mettra plus en avant 
cette circulation, comme une forte de 
digue oppofée aux obfervations fur le 
pouls & autres; J'aurai occafion d’en 
dire quelque chofe en parlant de quel- 
ques expériences des Modernes. Je re- 
viens à mon objet principal, à l’hiftoire 
pure &c fimple du pouls. 

Pai eflayé un petit commentaire fus 
ce que Boerhaave a laiflé au fujet de 
cette hifloire ; 1l fera aifé d’en faire la 
comparaifon avec ce que nous en fa- 
vons. 

Suivant Boerhaave , « le pouls fort 
# (fortis) dénote la forte contraëétion 
» mufculaire du cœur, & l’influx abon- 
» dant du fluide du cervelet dans le 
» cœur ( { validum infiuxum humoris ner- 
» vofi cerebelloft ) , une grande abon- 
» dance de fang ; le bon état des fecré- 
» tions & de la circulation. Ce pouls 
» qui eft d’un heureux préfage, trompe 
» dans les apoplexies & dans les autres 
» maladies qui fuppofent un commerce 
» libre entre le cervelet & le cœur. Le 
» pouls débile { debilis ) eft direétement 
» contraire au fort, 
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» Le pouls grand (zagnus) indique : 
# la grande quantité du fang, la force du 
» cœur, la liberté de l’artère, le bon état 
# de la circulation &c des fecrétions. 

» Le pouls plein & le vuide peuvent 
# fe comprendre, d’après ce qui vient 
» d’être dit du grand & du petit, au- 
» tant qu'ils s’obfervent véritablement 
» (intelligi poffunt, quatenus verè obfer- 
») VarLEur, 

» Le pouls dur, fi fameux (durus, 
» aded famofus ), annonce bien des cho- 
» fes, comme la fécherefle des mem- 
» branes de l’artère (zzembranam arte- 
» riæ, fécciorem natural: ); de petites obf- 
» truétions dans Îes parois des mem- 
» branes ; la plénitude des artères (ar- 
» terias plenas ) ; leur engorgement 
» dans les rameaux capillaires, un fang 
» épais à compaëte. Le pouls mol 
# marque tout le contraire ; 1l trompe 
» beaucoup dans une péripneumonie 
» aigue (22 peripneumonié acuté, fallit 
» TAXITIÈ. 

» Le pouls rare dans un tems donné, 
» (rarus intra datum tempus ) dénote 
» des contraëtions du cœur peu fré- 
» quentes ; la lenteur du cours des ef- 
pprits du cervelet au cœur ( cardiores 
# nfluxus homoris cerebellofr ) ; la cix= 
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» culation du fang , fouvent libre & 
» égale (circulum fanguinis fepè expedi- 
» cum G æquabilem ), &t la liberté du 
» cours des humeurs dans tous les vaif- 
» feaux : mais fi le pouls eft rare par foi- 
» bleffe, 1l eft mauvais & dangereux, 
» Le pouls fréquent ( frequentior) indi- 
» que tout le contraire du rare ; il indi- 
» que en outre des caufes irritantes &c 
» âcres ; de l’agitation dans les efprits; 
» la fièvre & la frénéfie, | 

» Le pouls écal dans fa force & dans 
» fa fréquence (æqualis roboris, 6 fre- 
» guentiæ ), annonce le bon état de la 
» vie, & 1l'eft d’un bon augure : au 

» contraire linégal eft mauvais. L’in- 
» termittent, qui dénote la perte des 
» forces , eft très-mauvais ( perni- 
» ciofus. ) | 

» Le pouls fort, grand, égal, rare; 
» eft le meilleur de tous, Le fort & 
» grand ; le fort & lent, le grand & 
» lent, font bons aufli : mais le débile, 
» qui eft en même tems petit, dur, 
» inégal & intermittent , eft le plus 
» mauvais de tous... Les pouls miures, 
» les ferratils, les caprizans, les dicro- 
# tes peuvent aifément être évalués par 
» ce qui vient d'être dit ( rc myurt, 
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# ferrati, caprigantes, dicoroti, facilè intel- 
» liguntur (a) ». 

Je ne parlerai point des fources où 
Boerhaave a puifé le fonds de cette 
doétrine du pouls : je ne comparerai 
point ce qu'il en dit avec ce qui s’en 
trouve dans divers Auteurs d'Inftitutes, 
anciens $C modernes , dans Bellim, 
dans Hoffmann, Aftruc & autres. Mais 
je ne puis m'empêcher d’infifter un peu 
fur le cours des-efprits du cerveler, re 
gardé comme caufe du mouvement du 
cœur. On voit revenir à tout inftant 
cette caufe ; & fur quel fondement à 
Sur une hypothèfe Willifrenne tant de 
fois détruite, & de fi peu de reffource, 
Le pouls eft-1l for:? C’eft parce que le 
cerveiet envoie beaucoup d’efprits, cu 
bien parce que le cœur fe contraëte 
fortement (ce qui eft la même chofe.) 
Et f on demande pourquoi le cervelet 
envoie beaucoup d’efprits , 1l faut fans 
doute dire que c’eft parce que le cœur 
fe contraéte fortement, & parce que 
le pouls eft fort. Ainfi l’on roule dans 
une forte dæ cercle vicieux qui n’ap- 
prend rien. 


(a) Boerh. de Pulfu arterie ut figno. Inflitur, 
Med, 
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J'ai mis en parallèle & en efpèce de 
table , les diverfes dénominations & 
defcriptions du pouls , adopt£ par Boer- 
haave : c’eft le vrai moyen de bien ju- 
ger le fonds de cette manière commune 
d'inftruire fur le pouls, qui fe repète 
fans ceffle dans nos Ecoles, & qu’on 
fuppofe pouvoir fervir de guide dans la 
pratique. 


FORT. 


Contra@ion forte # 
du cœur ; influx du 


cervelet ; grande 
quantité de fang ; 
bon état des fé- 


crétions & de la ; 


éirculation, 


& grande quantiré de # 
# fang ; bon état de * 
à la circulation & # 


GRAND. 


Force du cœur ; 


D U R. 


à Sécherefle de l’ati 
#) tere ; obfiruttion 
{ dans fes parois s 
+ plénitude des vaif 
des fécrétions ; li- ue 5 our ee 
berté de l’artere, % Pr FAC 

épais ,; compaites 


RAR E. 


Contra@tion du cœur peu fré- 
quente : lenteur dans les efprits 
du cervelet : circulation fouvent 
libre : cours aifé des humeurs, 


DÉBILE. PETIT. 


Contra&tion foible Foiblefe du Relichement de 

- du cœur : peu d’in- cœur: petite quan- # l’artère défaut 
flux du cervelet : tité de fang: mau- # d’obftrution dans 
petite quantité de vais état de la % fes parois: vuide . 
fang : mauvais état circulation &c des À des arreres : fang 
des fécrétions & fécrétions : gêne Q trèsfluiie & nom 
de ja cirCulation. de l’artere. épais. e 


FRÉQUENTE. 


Contrattion du cœur très-fréquente: 
vivacité de l’infiux du cervelet : cir- 
culation fouvent gênée ? cours des 
humeurs difficile: âcres irritans : agi- 
tation des efprits : fièvre ; frénéfie. 


MOI; 
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.” On voit, en comparant ces diverfes 
defcriptions, que le pouls fort ne dif- 
fère du grand, que par la liberté dont 
jouit l'artère; Hiberté qui a lieu dans le 
pouls grand, & non dans le forr. Mais 
qui fe feroit douté d’une pareille diffé- 
rence ? Et à quel figne peut-on connoiï- 
tre cette liberté de l'artère ? Je trouve 
auffi que le pouls grand manque de 
l'influx des efprits du cervelet, qui brille 
dans le pouls fors : cet influx feroit-il 
réparé dans le premier par la Ziberre 
de l'artère? En un mot, il me paroît 
tout-à-fait impoffble de diftinguer dans 
ces définitions , le pouls for du pouls 
grand; & peut-être la chofe eft-elle 
auffi peu efentielle que peu aifée. 

Le pouls dur eft remarquable par la 
plénitude des artères. Eft-ce qu’elles ne 
feroient pas pleines ? ou feroient-elles 
vuides dans le pouls fort & dur? On 
diroit, d’après la définition de ce pouls 
dur, qu'il eft privé de toute ation du 
cœur ; qu'il n’eft caraétérifé que par ce 
qui regarde les artères, leur féchereffe 
&t leur obftruétion. Le cœur n’a-t-1l 
donc aucune part dans le pouls dur? & 
linflux du cervelet y eft-il tout-à-fait 
inutile ? Ce pouls eft auffi diftingué par 
le ang épais 6 compaile, Apparemment 
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ce phénomène, qui ne paroït pas aïifé 
à faifir, ne fe rencontre pas avec le 
pouls grand & fort; ou bien ce feroit 
le cas d’un pouls compoté, grand & 
dur, & fort & dur en même tems. 

Le pouls rare fuppofe le cours des 
humeurs aife ; 1 fe trouve avec la cr- 
culation fouvent libre. Souvent ? Elle ne 
_ Peft donc pas toujours. Mais d’où vient 

la lenteur des efprits du cervele | fi le 
cours des humeurs ef? aifé ? D'ailleurs, 
pourquoi la nature ou la conftitution 
du fang , qui n’eft pas oubliée dans la 
définition du pouls dur, eft-elle omife 
dans le pouls rare? Le fang épais & 
compaile n’eft-1l pas aufli propre à ra- 

lentir le cours des efprits du cervelet , 
ou auffi propre à rendre le pouls rare 
qu’à le rendre dur ? 

Les defcriptions des pouls débile, 
petit, mol, fréquent, ne font pas moins 
embrouillées. Les pouls débile & perir 
fe reflemblent par la pesire quantité de 
fang, par le mauvais état des fécrétions, 
par la foiblefle du cœur, & par le pe 
dinflux du cervelet : is ne diffèrent 
que par la géne de l'artère, qui carac- 
térife le pouls pétir ; mais aflurément 
on n’aura pas de peine à fuppofer un 
pareil embarras dans le pouls débile, 
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Voilà donc deux pouls qu'il étoit tout 
auf inutile de diftinguer & de diffé- 
rencier , que les pouls fors & grand: 
il n’y a guère que limagination qui 
ait pu diéter ces diftinétions frivoles. 
Le pouls #10/ çit bien reconnoiflable 
par {on oppofition au pouls dur. Je di- 
rois volontiers de ce pouls 207, ce que 
Boerhaave dit du pouls vzide & du plein. 
Intelligi poflunt quatents verè obfervan- 
ur. Je ne fuis embarrafñé que du relé- 
cherment des artères : il eft apparemment 
occafonné, fuivant la marche ou l’ef- 
prit de cette théorie, par le peu d'influx 
du cerveler. Si cela eft, je ne vois point 
pourquoi il y auroit dans les parois des 
arières un defaut d’obfiruchion. Le fang 
très-fluide & non épais, &c. Je le fup- 
pole tel que de l’eau ; je crains fort 
qu'il ne foit pas plus facile à recon- 
noitre par le taët de l’artère, que ne l’eft 
le fang épais & compaëke, qui fe trouve 
dans le pouls dur. Mais pourquoi, & 
comment le pouls #0/ trompe-t-1l 
dans la péripneumonie aigue ( Fallis 
maximè in peripneumonié acutä )? Cela 
eft bien favant pour des Inftitutes. Eft- 
ce que le pouls #07 indiqueroit par fa 
préfence, dans la péripneumonie, que 
l'arière n’efl pas relächée ; qu'il y à des 
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obftruitions & de la plénitude ; que le 
fang eft épais, au lieu d’être fluide, 
Fallit ? N’eft-ce pas comme fi on difoit: 
il faut croire que telle chofe eft, quoi- 
qu’elle ne foit pas. Je laifle tout cela 
à éclaircir à un Auteur dont je parlerai 
dans un moment. 

Quant au pouls fréquent, qui eft op- 
polé au rare, 1l eft aifé de comprendre, 
d’après le langage de Boerhaave, qu'il 
a pour apanage les contrailions fréquen- 
tes du cœur, & la vivacité de l'injlux 
du cerveler. Pouls fréquent, contrac- 
tions fréquentes du cœur , vif influx 
du cervelet : ces trois expreffions n’en 
font qu'une ; ce ne font que des fyno- 
nymes : étant jointes enfemble , elles 
ne préfentent qu’un pléonafme, ainfi 
qu'il eft fort facile de le comprendre. 
Mais je ne vois point comment il peut 
fe faire que la circulation foir libre dans 
le pouls rare, & génée dans le pouls fré- 
quent : jaurois foupçonné le contraire. 
J'en dis autant du cours des humeurs : 
il eft, dit-on, difficile dans le pouls fré- 
quent, & aifé dans le rare. La nature 
eft-elle bien d'accord avec ces défini- 
tions ? Obéit-elle toujours à ces fenten- 
ces fcholaftiques ? Je ne dirai rien des 
âcres irricans , non plus que de l’agicas 
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ion des efprits ; de la fièvre & de Îa 
frénèfie, propres au pouls fréquent : il 
eft également la caufe & l'effet de ces 
phénomènes ; on retombe toujours dans 
un cercle vicieux, d’où 1l n’eft pas aifé 
de fortir, dans cette hiftoire des pouls 
fimples. Paflons aux compofés. 

Le pouls égal eft bon ; linégal, mau- 
vais ; l’intermittent | pernicieux. Celui 
qui eft à la fois fort, grand, égal, rare, 
eft le meilleur de tous. Le fort & rare, 
le grand &t rare font bons. Celui qui 
eft débile, petit, dur, inégal, intermit- 
sent 8 fréquent, eft le plus mauvais de 
tous. Le myure, le ferratil, le caprizant, 
le dicrote s'expliquent & s’évaluent ai- 
fément par tout ce qui vient d’être re- 
marqué, (inc fucilè intelliguntur (a). 

Plüt à Dieu qu'il füt auffi aifé que 
Boerhaave l’annonce, de déduire aifé- 
ment ( facilè) de fes principes, tout ce 
qui regarde les pouls compoiés ! Mais 
quel fonds y a-t-1l à faire fur ces pro- 
mefles , tandis que l’obfervation: en 
démontre la faufleté ? On pourroit 
dire, en prenant le contre-pied de cet 
Auteur : le pouls égal. dans les mala- 
dies, eft mauvais; & l'inégal eft bon : 


() Boerh, loco cit, 
l'intermittene 
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intermittent eft, non pas pernicieux, 
mais falutaire : le pouls fors, grand, 
égal & rare, peut être perfide : le pouls 
petit, & qui paroît débile, ferré, dur, 
inégal | intermittent , eit fouvent tres- 
bon & viétorieux. Tout cela dépend des 
circonftances, de l’état & de la nature 
des maladies , de même que de la 
conftitution particulière des malades : 
or, Boerhaave ne donne point le moyen 
de connoître ces vérités eflentielles, & 
de les eftimer ; 1l n’annonce que des 
généralités ; 1l procède comme les Eco- 
litres dogmatifans, en réduifant tout 
à des aflertions génériques , fans ja- 
mais circonfcrire le détail de l’obfer- 
vation. 

Paurois voulu voir la defcription des 
pouls »yure, ferratil, caprizant & dicrote, 
d’après fon fyftême. C’eût été un flux 
des efprits du cervelet, qui auroit mar- 
ché dans les nerfs du cœur, avec une 
inégalité particulière ; ou bien quelque 
mélange de dureté & de foibleffe des 
_ parois du cœur &c des artères; ou bien 
enfin quelque combinaifon particulière 
dans les humeurs, quelque épaifife- 
_ ment, ou quelque difflolution particu- 

ère, &c. Boerhaave fe contente d’an- 


noncer ces pouls, fans les définir, fans 
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les évaluer : il les voyoit dériver, tout 
naturellement, des principes qu’il a éta- 
blis ; mais qui le verra comme lui? 
Non pas moi affurément. Je n’ai point 
honte de convenir qu'il n’y a rien de 
moins clair, de moins utile, de moins 
bien ordonné, que les généralités dont 
il s’eft contenté de parler au fujet du 
pouls : on y trouve pourtant que le 
pouls annonce la coëtion & les crifes ; 
la mobilité de la matière morbifique, 
& le lieu par lequel doit fe faire l’éva- 
cuation. Mais fur quoi cela eft-il éta- 
bli ? M. Menuret le dira mieux que 
moi. « Il femble que l'éloge que Boer- 
» haave fait du pouls, foit le fruit d’une 
» pratique confommée : point du tout ; 
» c’eft la façon de Boerhaave; toujours 
» brillant 8t animé, lorfqu'il écrit d’a- 
» près fon imagination ; mais timide 
» & froid, lorfqu'il s’agit d'exécuter 
» les préceptes qu'il donne, & hors 
» d'état d’obferver, &c. (a) ». 
M'accufera-t-on de manquer de ref- 

peët à la mémoire d’un grand homme, 
en jettant quelque forte de fufpicion’ 
ou de doute fur fes opinions ? Loin d& 
moi un deffein auffi peu fenfé. Oùx pou- 


(2) Nouveau Traité du Pouis, Chap. 8 * 
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vois-je mieux, que dans un Ouvrage 

ui eft dans les mains de tout le monde 
puifer l’expofition du fyftème des Mé- 
chaniciens fur le pouls ? Si j'avois à 
parler de l’engorgement des petits vaif- 
feaux, des féries de ces vaifleaux, des 
féries proportionnelles des slobules du 
fang , de leur incunéation dans les cou- 
loirs capillaires, je n'irois pas prendre 
mes exemples de comparaifon dans ces 
miférables feuilles d’Auteurs énervés, 
 quiornent de cette théorie les affiches de 
leurs élixirs & de leurs fyrops : je pren- 
drois Boerhaave pour guide, comme 
étant l’Auteur qui jouit dela-plus grande . 
confidération parmi les Méchaniciens : 
Je chercherois à pénétrer l’efprit de fes 
écrits ; Je les étudierois, je les mettroïs 
en comparaifon avec ce qu ’apprend l’ob- 
fervation. C’eft ainfi que je me fuis con- 
duit par rapport au pouls. 

Enfin, ce n’eft pas fans une vue par- 
ticulière & bien naturelle, que je pu- 
blie mes petites réflexions fur l’hiftoire 
du pouls, faite par Boerhaave. On con- 
noît les grands hommes que fon école 
a fournis : il en eft un qui me paroïit 
avoir toutes les qualités requifes ; pour 
éclaircir le fyflême de fon maitre, & 


lever tous nos doutes à cet égard. C’eft 
Fa 2 
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l'illuftre & fage M. de Haen, Profef- 
{eur de pratique à Vienne, qui s’eft de- 
puis long-tems appliqué à l’hiftoire du 
pouls, pour laquelle 1l marque une pré- 
dileétion toute particulière (a) : il a 
recueilli toutes les converfations de 
Boerhaave ; il a été nourri dans fon 
école (4). Il nous apprend que ce n’eft 
pas par les Ouvrages de Boerhaave qu’il 
faut juger des opinions de ce célèbre 
Profeffeur (c). M. de Haen fait mieux 
que perfonne que Boerhaave ne s’eft 
jamais trompé; qu'il eft toujours dans 
la voie du vrai (d). M. de Haen doit 


(a) Pulsis frequenter memini ac hifloriam 
confcripfi... eumdem queflionem toties à viginti 
retrù annis ad incudem revocavi, Pars duodecima 
Ration. Med. 

{b) Wiri immortalis ( Boerh. ) in f[chola 
enutritus , ejufque ab ore olim pendens, Ibid, 
Cap. 4. 

{c}) Sanè qui femper 6 unicë, ex lis quæ 
in inflitutionibus & aphorifmis , typis impreffa 
leguntur , concludere velint , quæ mens Boer- 
haavio fuerit , toto errant cælo. Mutavit enim 
fententiam [æpè, eamque mutatam nobifcum com- 
municayit. Quæftiones fuper Method. Inoculat. 
2707 

(d) Praæceptorem omni invidi& majorem... quis 
incufare aufit,,, que orthodoxé expofuit, Ibid, 


Cap, 4 
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inftruire le monde (4) : la France 
& l'Efpagne fe font adreflées à lui 
pour recevoir des inftruétions fur le 
pouls (4). 

C’eft aufi à M. de Haen que je 
prends la liberté de demander quil 
nous éclaire fur le fyftême du pouls, 
publié par Boerhaave : s’il fuit & adopte 
ce fyflême, il nous l’expliquera ; s'il 
ne l’adopte point, il nous fera permis 
d'examiner fes raifons : s’il ne daigne 
pas nous répondre , 1l ne dédaignera 
pas nos hommages & nos vœux. 

Je vais maintenant laifler parler des 
Médecins plus inftruits que moi; je n’ai 
que trop fait entendre ma timide voix, 
trop long-tems arrêté mes Leéteurs. 
Je iâcherai de pénétrer & de rendre les 
opinions particulières de ces Médecins, 
le mieux qu’il me fera pofible: j’évitera 
fur-tout de les corrompre, par ce que 
je pourrois y ajouter du mien. Si je 


(a) Accedunt Juniores Medici... conveniunt 
quoque extranei Medici... cohorte tam clegantt 
flipatus. ., novorum inventorum participem me 
facere oportet fludiofam juventutem.... Ibid. 
Cap. 3. 

(8) Recentiores Hifpani Gallique, eamdem # 
me... popofcerunt, Ibid, Præf, 
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propofe quelquefois mes idées ; fi je 
me permets même quelques traits de 
critique , je le feräi avec le ton & la 
décence qui conviennent au fujet que 
je traite, & feulenent pour EEE 
l'attention de ceux qui font en état de 


mieux faire que moi. 


DE MONSIEUR 


DE CA ZAMAJOR, 


DocTEUR-Révnt de la Faculté de 
Médecine de Paris, @& Ce: nfeur Royal, 


La connoïffance du Roule & de fes 
modifications, quelque nom qu’on leur 
donne, eft très-importante en Méde- 
cine , & abfolument néceffaire au Mé- 
decin, ainfi que celle des crifes qui 
précèdent, qui accompagnent & qui 
terminent re maladies. Cette doûtrine 
apprend par les loix de la méchanique, 
à connoitre les variétés & la réciprocité 


| L. Le numéro 28 forme la fin du fecond 
volume, 
B 4 
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des mouvemens, le rapport admirable 
qu'il y a des parties aux parties , & des 
parties au tout ; elle eft un guide af- 
furé pour expliquer les phénomènes de 
l’économie animale, & pour bien con- 
duire les maladies dans leur marche 
& dans leur traitement; pour en dé- 
couvrir la caufe & le fiège principal ; 
pour bien connoïître celles qui font 
compliquées, pour favoir en faire la 
diftinéion, & appliquer à chacune le 
remède qui lui eft propre; pour pré- 
voir enfin les crifes qui doivent arri- 
ver. dans les maladies, & en porter 
un pronoftic jufte, afin d’être toujours 
en Ctat de les attaquer, de les com- 
battre & de les vaincre avec plus d’a- 
vantage. C’eft le but que fe propofe 
VAuteur des Recherches fur le Pouls 
& fur les Crifes. L’éloge que tant de 
vrais Médecins, de Médecins habiles, 
en ont fait; les différens jugemens 
qu'ils en ont rendus, prouvent, malgré 
les préjugés & les opimons contraires, 
l'utilité de Ouvrage. és la fin du 
fcond Tome de la deuxième édition du 


prèfent Ouvrage, ) 


* [left donc vrai que la Doûrine 
du pouls offre une foule d'avantages 
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eflentiels pour la pratique de la Méde- 
cine, & fans lefquels on ne peut bien 
l'exercer ni bien connoitre les fonc- 
tions de léconomie animale : il eft 
encore vrai que l’objet des Recherches 
eft de procurer ces avantages. Les pré- 
jugés ni l’envie n’ont plus de ref- 
fources : la décifion de M. de Caza- 
major met, pour ainf dire, le fceau à 
celles que tant d’autres Médecins ont 
rendues. Ce n’eft point ici une déci- 
fion paflagère & peu réfléchie ; c’eft 
au contraire le réfultat de la grande 
expérience de M. de Cazamajor, expé- 
rience connue de tout le monde, de 
même que fa probité. C’eft en quel- 
que forte l’approbation ou lavis des 
anciens Maîtres en la Faculté de Paris: 
je pourrois, fur-tout, infifter fur celui 
du célèbre M. de Vernage, dont la façon 
de penfer n’a pas befoin d’être imprimée, 
pour avoir le mérite de la publicité ; ce 
Médecin eft aflez connu par fon atta- 
chement fcrupuleux à la Doûrine du 
pouls, & plus d’une fois il s’eft expliqué 
d’une manière qui honore celle des Re- 
cherches, & qui doit encourager fes 
Partifans, 
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NEA TX X. 


JUGEMENT de Mon/reur CAILLE À 
Médecin de La Faculté de Paris. 


AN EX PULSU CERTO DIGNOSCATUR 
EVACUATIO QUÆCUMQUE CRITICAP 


Poüisvs eft alternativa contraétio & 
dilatatio arteriarum, vel fimpliciter eft 
aétio arteriarum. 

Variat pulfus ratione percuffionis , 
& ratione ordinis percuflionum. 

Ratione percufionis , eft durus , 
mollis, magnus, parvus, plenus, exi- 
guus, celer, tardus. 

Ratione ordinis percuflionum , eft 
frequens , rarus, inæqualis, æqualis, 
intermittens. 

Ex duplici varietatum fpecie, tertia 
fpeciei fit varietas, fcilicet compofita. 
Undè pulfus eft dicrotus, miurus, undo- 
fus, &c.illæ varietates tum ab Antiquis, 
tum à Recentioribus obfervatæ funt. 

His præmiflis, ad quæftionem propo- 
ftam veniamus. | 


AN EX PULSU CERTO DIGNOSCATUR 
EVACUATIO QUÆCUMQUE CRITICA 


SAURALE POUurS, 3$ 
Affirmativè refpondemus, & ratio- 
nes refponfonis, vel à pofteriori, vel à 
priori (ut aiunt fcholaftici) defumptas 
referemus. 
1°, À pofteriori. De pulfu non multa 
locutus eft Hippocrates ; hanc partem 
Semeiotices neglexit, vel ob mins 
notam circulationem, vel ob laborem 
continuum & improbum , in evolven- 
dis aliis fignis excretionum criticarum, 
Galenus obfervavit pulfus criticos, & 
de 1is ex profefsd fcripft; verum magis 
theoricè quäm pratice : attamen pulfum 
dicrotum, miurum, undofum cognowit. 
Poft illum, Medici antiqui & re- 
centiores magis ac magis illam fcien. 
tiam pulfuum promovère ; & is fem- 
per multim attendêre , in judicis 
terendis de indole, eventu, crifi mor- 
borum : verhm pars ea imperfeéta ad- 
hüc erat valdè, cùm Solano de Luc- 
que, Hifpanus, eam adaugere fufce- 
pit. Deindè Claniff. & Expertifl. hujus 
Scholæ Doëtor regens, obfcuriora de 
pulfibus deteéta evolvit, nova invenit 
& obfervavit, ac omnia in totum benë 
cohærens collegit : divifiones pofuit pul. 
fuum criticorum & non criticorum, ac 
figna caraeriflica priorum dedit, va- 
tlaique fpecies pro diversâ excretione 
B 6 
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ftabilivit obfervationibus. Hæc innu- 
meris als fuerunt confirmatæ, ab Illuf- 
tri. & Experuifl. Medicis, Nihelo, 
Coxio, Van-Swietenio, Hallero, Hae- 
ho, le Camutio, Michelio, Menureto, 
Fouquetio & ab als quam plurimis. 
Undè obfervationibus , tum Antiquo- 
rum, tum Recentiorum, eundo crefcen- 
tibus, pulfuum criticorum doëtrina - 
extra dubium invidiamque & difputa- 
tionem pofita fuit, 

. À priori. Confpiratio una, con- 
firhs unus, confentientia omnia, inquit, 
hyus, & nunquam fatis venerandus 
fenex. 

Corpus humanum ex multis organis 
comp onitur, quæ inter fe mirum in mo- 
dum connedtuntur , mediantibus ner- 
vis, textu cellulofo, vafis fanguineis & 
membranis; undè, organo uno affeéto, 
alia plus minüfve neceffarid afficiuntur, 
ratione vis lædentis, & confenstüs ma- 
joris vel minoris. Cum autem cor & 
vafa fanguinea , fint, poft nervos , 
præcipua & generalora; eorumque ac- 
tio pendeat à nervis, fequitur eviden- 
ter motum cordis & vaforum modifi- 
cari ab attione illa nervorum : aétio 
autem varia eft in variis organis ; quôd 
hibet peculiarem aétionem, velvimfuam 
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exfpoflulat, pro munere fuo exequendo, 
Verüm fi attiones nervorum in variis 
organis fint variæ, ut ab omnibus Me- 
dicis debat à neceflarid fequitur 
diverfam efle cordis aétionem & arte- 
riarum. Undè, affeéto graviüs organo, 
fyftema aétionis vaforum & cordis mu- 
tabitur ; fed non potefl immutart , quin 
pulfus mutetur magis vel minüs. 

Coétio eft aétio organi cujuslibet pe- 
cularis, auéta aliorum impenfu, unita 
cum Lette humorum chymica , iftam 
_promovens , en calore , hu- 
morum appulfu , &c. Ex qua SE 
tur, 1°, caufæ humoralis morbificæ 
mutatio in fluidum leve , fpiflum , 
æquale , flavefcens ; deindè illius ex- 
cretio (fequitur ), faéta organi irrita- 
tione , gravitate, 8e etiam fortè affint- 
tate chemica humoris co@i, cum hu- 
moribus excrementitis naturalhibus & 
organis excernentibus. Coétio igitur, 
aétioni cujus!i bet organi nervofæ, aliis 
plus minis concurrentibus , debetur. 
Ut coûio fiat 1g1tur, requiritur inten- 
fitas aétionis major; ex ea aéione ma- 
jori & peculiari in organo, peculiariter 
affcitur aio cordis & arteriarum : 
peculiariter affeéta, pulfus fpecificè mu- 
fatur, 
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Verüm pulfus mutatur ne tantüm 
corde agente & illum mutante? Non 
equidem exiftimo ; nam circulatio non 
una, neque ubique fib1 fimiis : alius 
eft motus fanguinis in extremitate va- 
forum , alius in textu cellulofo, alius 
in cerebro, alius in pulmone, tt in 
hepate, alius in utero. Omnes 1lli mo- 
tus pendent ab aëétione nervorum, mu- 
tantur, modiicantur ; quæ varia “re in 
varils organis, five 1lla varietas pendeat 
à ftruttura nervorum intima, five à pe- 
cuhari fabrica organorum in qua nervi 
difleminantur. 

Ergo pofita diverfa aétione nervofa 
in variis organis, ut apud omnes in 
confeflo eft, neceflarid ponitur aétio 
diverfa vaforum; mutatà causà fcilicet, 
mutatur effe@us neceflarid. Ergo ex 
pulfu certo dignofcitur evacuatio quæ-. 
cumque critica. 

Notandum eft prædiétionem 1llam 
crifis per pulfum , dificiliorem , aut fa- 
ciliorem effe : 1°. ratione morbi ‘compli- 
cationis, ex qua complicatione, crifis 
vel eft regularis, vel irregularis, vel 
compofita, vel perfeéta aut imperfecta. 
2%. Ratione aétionis fex rerum non na= 
turalium, medicamentorum, procefsüs 
medendi, quæ valent opus naturæ mu- 
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tare , motüs critici direétionem per- 
turbare , morbum alium procreare & 
crifim fufflaminare, 3°. Denique ratione 
folertiæ , ingenu, {cientiæ, attentionis. 
Medici exploratoris. 

Voici maintenant la traduétion. 


Efi-il poffible de connoïtre d’une manière 
_ sÂre, route efpèce d'évacuation critique, 
par : pouls ? 


LE pouls eft une contraétion & une 
dilatation alternatives des artères, ou 
fimplement l’aétion des artères. 

Le pouls varie à raïfon de la force 
de fes battemens, & à raifon de l’ordre 
que fuivent ces battemens. 

Sous le premier égard, il eft dur, 
mol , grand , petit, plein , foible, 
prompt, lent. Sous le fecond , il eft 
fréquent, rare , » inégal » égal, inter- 
mittent, 

De la réunion de cette double efpèce 
de pouls, en naît une troifième, qui 
eft l’efpèce compofée, à laquelle ap- 
partiennent les pouls dicrote, myure, 
ondulent. Ces efpèces ont été obfer- 
vées, & par les Anciens & par les 
Modernes. 

Cela pofé, venons à [a queffion pro- 
pofée. 
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Eft-il poffible de connoitre d’une manière 
sûre, toute efpèce d’evacuation critique, 
par le pouls ? 


JE réponds qu’oui; & voici les rai- 
fons à priori & a pofteriori de ma ré- 
ponfe (romme parlent les Scholaf- 
tiques }. 

1°. À pofhkeriori. Hippocrate a dit 
peu de chofes fur le pouls; il négligea 
cette partie de la Séméiotique , foit 
parce qu'il ne connoifloit pas affez la 
circulation, foit parce qu'il s’appliqua 
conftamment à découvrir les autres 
fignes des évacuations critiques , qui 
demandoient beaucoup de travail. Ga- 
lien obferva les pouls critiques, & a 
écrit fur cette matière ex profefsd, mais 
plus en Théoricien qu’en Praticien; il 
connut pourtant les pouls dicrote , 
myure & ondulent. 

Depuis Galien , les Médecins an- 
ciens & modernes ont de plus en plus 
étendu la fcience du pouls ; ils ont 
fait un grand ufage de ce figne, pour 
s’aflurer du caratère des maladies, & 
pour en prévoir l’événement & les 
crifes. Mais cette partie de l’Art étoit 
encore fort imparfaite, lorfque Solano 
de Luque, Médecin Efpagnol, entre- 
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prit de lui donner plus d’étendue. Aprés 
lui, M. de Bordeu éclaircit certaines 
efpèces de pouls qui n’étoient pas en- 
core aflez connues ; 1} en découvrit ou 
obferva d’autres efpèces, & a rangé le 
tout dans un ordre qui a un ‘bon én- 
chaïnement : 1l a diftingué les pouls en 
critiques & en non critiques; 1l a afli- 
gné les fignes Hi te des pre- 
miers , & les a munis d'obfervations, 
fuivant leurs efpèces. Ces obfervations 
ont été confirmées par un grand nom- 
bre d’autres qu'ont faites des Médecins 
fameux 8 très-expérimentés, Nihell, 
Cox, Van-Swieten, Haller, Haen, le 
Camus, Michel, Menuret, Fouquet ; 
& une foule d’autres. De manière que 
par toutes ces obfervations réumies , 
tant des Anciens que des Modernes, 
la Doëtrine des pouls critiques eft au- 
jourd’hu étayée fur des fondemens 
certains, & à l’abri de l'envie & de 
toute conteftation. 

2°, A priori. Toutes les parties du 
corps, dit Hippocrate, ont un commerce 
mutuel, toutes confpirent au méme but 
LAINE fer. 

Le corps humain eft compofé de 
plufieurs organes qui font merveilleu- 
fement liés entre eux , par le moyen 
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des nerfs, du tiflu cellulaire, des vaif- 
feaux fanguins &t des membranes ; 
tellement que quand un organe eft 
affecté, les autres participent nécefflai- 
rement à fa léfion, fuivant qu’elle eft 
confidérable , ou fuivant lintimité des 
correfpondances : or, comme le-cœur 
& les vaifleaux fanguins font, après 
les nerfs, les organes dont l’aétion eft 
la plus marquée, ou la plus étendue, 
êz que cette ation eft dépendante des 
nerfs , 1l s'enfuit évidemment que Îles 
nerfs doivent produire des modifica- 
tions dans le mouvement du cœur & 
des vaifleaux fanguins. De plus, l’ac- 
tion des nerfs, ou des organes, étant 
différente dans chacun, fuivant la fonc- 
tion qu'ils exercent, ainfi que tous les 
Médecins en conviennent , celle du 
cœur & des artères doit aufli néceffai- 
rement être différente : par conféquent, 
lorfqu’un organe fouffre quelque léfion, 
le cœur & les vaifleaux éprouvent un 
changement , dont le pouls doit fe 
reflentir plus ou moins. 

La coétion eft l’augmentation de 
l'aétion d’un organe, qui s’eft faite aux 
dépens de celle des autres organes; 
une ation combinée avec un mouve- 
ment anteftin des humeurs , qu’elle 
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fufcite & foutient par le moyen de la 


chaleur quilPaccompagne, par le moyen 


du flux des humeurs qu'elle déter- 
mine , @cc. Les effets de la coûtion 
font d’abord de changer la caufe humo- 
rale morbifique , en un fluide léger, 
épais, égal & jaunâtre; & enfuite d’en 
procurer lévacuation, à la faveur de 
lPirritation qu’éprouve lorgane qui eft 
en travail ; à la faveur du poids qu'il 
reflent, & peut-être auf à caufe de 
la reflemblance qu'a acquife Fhumeur 
qui a fubi la coétion, avec les humeurs 
excrémentielles naturelles, & avec les 
organes excrétoires. 

La coétion eft donc l'ouvrage de l’ac- 
tion vigoureufe d’un organe quelcon- 
que, plus ou moïhs fecondée de celle 
des autres organes. Il eft donc nécef- 
faire que l’organe affeété redouble d’ef- 
fort, pour que la coûtion fe fafle : or 
ce redoublement d’eflort doit porter 
fon empreinte fur lation du cœur & 
des artères, & produire en conféquence 
un changement particulier dans le pouls. 

Mais le pouls n’éprouve-t-il des chan- 
gemens que de la part du cœur feule- 
ment ? Je n'ai garde de le penfer : la 
circulation du fang n’eft point évale, 
1 la même dans toutes les parties ; elle 
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eft différente aux extrémités des vaif- 
feaux, différente dans le tiflu cellulaire, 
le cerveau, les poumons, le foie & Ia 
matrice. Toutes ces circulations diver- 
fes font foumifes à l’aétion des nerfs, 
qui les change & les modifie; aétion 
qui eft variée dans chaque organe, foit 
que cette variété provienne de la ftruc- 
ture intime des nerfs, ou de celle des 
organes auxquels les nerfs fe difiribuent. 

Donc en admettant que laétion des 
nerfs eft différente dans les différens 
organes, comme tout le monde en con- 
vient, celle des vaiffeaux doit aufi être 
différente , & fe prêter à ces change- 
mens ; çar les effets répondent néceflai- 
rement toujours à leurs caufes. 

Donc on connoît d’une manière sûre, 
par le pouls, toute efpèce d'évacuation 
critique. 

Il faut noter que-cette connoïffance 
des crifes par le pouls, eft plus ou moins 
facile ou difficile : 1°. à raifon de la 
complication de la maladie, complica- 
tion qui rend la crife régulière ou irré- 
gulière, compofée, parfaite ou impar- 
faite. 

2°, À raifon de lation des fix chofes 
non naturelles, de celle des remèdes, 
& de la méthode curative qu'on em- 
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ploie; toutes caufes qui peuvent trou- 
bler les efforts de la nature, changer 
la direétion du mouvement critique, 
donner naïflance à quelque nouvelle 
maladie, ou fupprimer la crife. 


Réflexions de l'Edireur. 


SUIVANT M. Caille, l'autorité réu- 


‘ mie des Anciens & des Modernes, & la 


nature même de la chofe, c’eft-à-dire, 
Péconomie des organes, leur ftructure, 
leurs correfpondances, démontrent que 
le pouls eft un figne indicateur des éva- 
cuations critiques , & un figne sûr & 
non équivoque, Il eft de même un figne 
de tout état morbifique ; car toutes les 
maladies {ont a&uellement dans un état 
de redoublement d’effort, ou de non 
effort : le premier embraffe les mou- 
vemens critiques, falutaires & non fa- 
lutaires : le fecond montre l’éloigne- 
ment ou l’abfence de la crife, foit qu’il 
s’agifle d’une maladie aiguë, ou d’une 
maladie chronique , cara@térifées cha 
cune par leurs autres fignes refpeétifs, 
ou propres. 

On voit que M. Caiïlle eft de lavis 


de plufieurs autres Médecins , qui ont. 


écrit qu'Hippocrate étoit peu verfé 
dans la connoiffance du pouls : la raifon 
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qu'il en donne , ne peut affoiblir en 
rien fa gloire du premier Prince de 
notre art : quel eft le mortel qui purfle 
tout voir & tout approfondir ! Il étoit 
réfervé à notre fiècle d'agrandir le 
champ d’Hippocrate, par les précieufes 
découvertes fur le pouls. 

En vain les adverfaires de la nouvelle 
doëtrine protefteront-ils contr’elle, s'ils 
mont les qualités néceflaires pour la 
bien vérifier, & pour la mettre à pro- 
fit; c’eft-à-dire, s’ils n’apportent dans 
leur examen la patience, la réflexion 
& l’application convenables; s'ils n’ont 
acquis par l'étude & par l’expérience, 
le favoir néceflaire pour faifir les di- 
verfes nuances du pouls, connoîïtre ce 
qu’elles indiquent , éonnoitre ce qui 
favorife les crifes , les dérange ou les 
fupprime , &c. 

Nous nous bornerons à ces réflexions, 
en obfervant que la réponte de M. Caille 
ne pouvoit être tout à la fois plus griève, 
plus érudite & mieux préfentée : mais 
il eft bon de dire en quel lieu & dans 
quelle occafon il l’a faite. 

Ceux qui connoïffent les ufages de 
la Faculté de Paris, favent qu elle affi- 
che, tous les deuxans,une difpute, dont 
lé prix eft la réception gratuite au grade 
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dé Dotteur-Régent. M. Caille fut un 
des Contendans lors de la licence de” 
1970 : il parut devant l’Aflemblée avec 
les autres Afpirans. Le Doyen de la 
Faculté & les Commiflaires tirèrent au. 
fort les queftions à propofer. La quef- 
tion fur le pouls tomba à M. Caille, 
qui, fous les yeux de Îa Faculté, & en 
préfence des Commiflaires, écrivit fur 
le bureau la diflertation que je viens de 
publier. Je la tiens de l’Auteur même, 
qu a bien voulu retirer l'original des 
mains de Monfieur le Doyen, êt me 
le communiquer. Je dois dire que je n’y 
ai abfolument rien changé. 

C’eft donc du fein même de la Fa- 
culté, que la queftion fur le pouls ef 
née ; preuve évidente du cas que ce 
favant Corps fait de cette queftion , du 
prix qu'il y met, & de li importance qu 7l 
Jui donne : il la Dropofe à à ceux dont elie 
veut éprouver le favoir en Médecine, 
Franchement, bien des Médecins au- 
rolent été étonnés ; puifqu” il ne s’agif- 
{it pas moins que de l’expofñition &c de 
l'examen critique de tout le fyfême des 
Recherches Combien notre jeune Doc- 
téur étoit plein de la matière qu 71} trai- 
toit ! Combien de fois il avoit été forcé 
de la manier & de l’analyfer ! Preuve 


48 RECHERCHES 


évidente auffi de l’application que ceux 
. qui fe deftinent à la Médecine, don- 
nent, dans la Faculté de Paris, à la 
nouvelle doétrine du pouls. 

La diflertation de M. Caille ayant 
été lue devant le Doyen, les Commif- 
faires & l’Aflemblée des Doëteurs, cette 
leéture finit par un applaudiflement gé- 
néral , par un battement des mains, 
figne non équivoque d'approbation. 

J'ai parlé (n°. 29) de la manière de 
penfer de MM. de Vernage & de Caza- 
major, anciens Doéteurs, dontle fuffrage 
aflure celui de la tête de la Faculté, Celui 
de M. Caille indique ce que penfent les 
jeunes ; & l'approbation donnée à fa 
differtation, par un grand nombre de 
Délibérans, pie les yeux du Doyen, 
explique affez le vœu général du Corps. 
Je pourrois y joindre celui de beaucoup 
de Doéteurs, qui fe font expliqués en 
particulier, tels que les Maloet, les 
Lorry , les Petit. Jai vu le premier faire 
des remarques précieufes fur la doc- 
trine du pouls, dans l'Hôpital de la Cha- 
rité, où M. Thiéry, fon Confrère, inf- 
truit aufli les jeunes gens fur cette ma- 
tière. Je fais que M. Lorry s’eft fou- 
vent expliqué d’une manière favorable 
à cette doétrine. J'ai été témoin de ce 

que 
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que M. Petit en a dit dans fes excel- 
lentes & fublimes leçons. 

En un mot, je puis avancer que l’hif- 
toire du pouls a mérité, depuis plufieurs 
années , l’attention des Médecins, qui 
ont vraiment à cœur l’honneur & les 
- progrès de leur art. Ainfi l’hiftoire de la 
circulation, publiée par Harvée, amena 
dans la Médecine un mouvement géné- 
ral qu’approuvoient les honnêtes gens; 
tandis que les Parifanus &c les Prime- 
rofe broyoient du noir, grinçoient des 
dents, & barbouilloient de plates & 
fales fatyres. 
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JUGEMENT de M. DE SAUVAGES; 
Profeffeur en l’'Univerfité de M ontpellier. 


Le pouls dicrote ou rebondiffant ; 
ou pouls dont les battemens font coin- 
cidens , annonce l’hémorragie du nez... 
Le pouls intermittent indique les éva- 
cuations prochaines du ventre : les in- 
termittences y font tout-à-fait irrégu= 
lières : après deux ou trois pulfations 
_aflez égales & développées, il s’en fait 
Tome III, È 
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un même nombre qui font plus petites, 
plus promptes , & comme fubintrantes. 
Dans le pouls hémorrhoïdal, à trois du 
quatre pulfations vives, roides , pref- 
que égales, en fuccèdent deux ou trois 
qui font un peu plus développées & 
moins égales , & fuivies de trois ou 
quatre battemens dicrotes : mais dans 
toutes ces diverfes pulfations, on fent 
une forte de tremblotement, plusde fré- 
quence & de concentration, que dans 
les autres pouls inférieurs. Le pouls 
dans le vomiflement critique , eft le 
plus concentré & le moins inégal de 
tous les pouls inférieurs : l’artère femble 
fe roidir & frémir fous le doigt. La 
fueur critique fe prédit par le pouls 27- 
ciduus. ( Nofologia methodica , Tome LIT, 
in-8°.) 


* Ce témoignage que rend un fa- 
vant Profefleur d’une des plus fameufes 
Facultés de l'Europe, n’eft pas moins 
avantageux , quoique fimple & privé 
de l'appui des obfervations. Pour obfer- 
ver, & fur-tout obferver avec fruit, il 
faut du tems, & avoir l’efprit affranchi 
prefque de tout autre foin; & l’on fait 
que M. de Sauvages s’eft toujours oc- 
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gupé de travaux pénibles, outre ceux 
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auxquels il étoit tenu de vaquer par fon 

état de Profefleur. Malgré ces foins, il 
n’oublie pas la doëtrine du pouls ; ou 
plutôt il l’eftime aflez utile, aflez pré- 
cieufe , pour la confacrer dans un Ou- 
vrage qui, felon fon propre aveu, lui 
a coûté beaucoup de peine & de fueurs, 
& qui avoit été defiré par d’habiles Mai- 
tres, long-tems avant qu'il ne l’eût en- 
trepris. ( Nofologie; Prolégomènes , 6 
l'Avis au Lecteur.) 

Cette approbation peut fort bien être 
mife à côté de celle de M. de Caza- 
major, ou faire {on pendant : l’une & 
l’autre appartiennent à deux Médecins 
inftruits , à deux Praticiens confommés, 
à deux perfonnages refpeétables par leur 
intégrité & leur vertu, enfin à deux 
Membres de deux des plus anciennes 
Facultés. Qui pourroit réfifter à des 
témoignages d’un fi grand poids, & 
fuivre des impreflions contraires à des 
hommages fi purs & fi défintéreflés » 

Au Jugement de M. de Sauvages , 
nous pourrions Joindre celui de M. 
Fizes, qui s’eft plus d’une fois expli- 
qué, en public comme en particulier, 
d’une manière favorable à la nouvelle 
Doëtrine du pouls. Mais cette remarque 
trouvera fa place ailleurs, (N°. 39.) 
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D'ailleurs perfonne n’ignore que les 
jeunes Doéteurs de Montpellier ont pu- 
blié beaucoup d’Obfervations qui don- 
nent la plus grande authenticité à la doc- 
trine du pouls. Jai déjà parlé (TomelIl, 
N°. 12) de l’approbation dont les fa- 
vans Profeffeurs qui compofent le Corps 
de cette fameufe Faculté, ont honoré 
cette doétrine. Voilà donc l'Ecole de 
Paris & celle de Montpellier, égale- 
ment décidées fur un des principaux 
objets de l’Art, fur une découverte qui 
fait honneur à notre fiècle. 

Si les tems malheureux des diflen- 
fions qui partageoient ces deux Corps 
rivaux, depuis tant de fiècles, n’étoient 
pas pañfés ; fi les mœurs n’étoient adou- 
Ccies au point de bannir toute forte de 
difcuffions inutiles & trop vives, la Fa- 
culté de Paris & celle de Montpellier 
pourroient fe difputer l'honneur de l’éta- 
bl'iflement & du développement de la 
doétrine du pouls. L’Auteur des Re- 
cherches eft Membre des deux Facul- 
tés : M. Lavirotte qui avoit publié l'Ou- 
vrage de Nihell, fans en fentir tout le 
prix, Jouifloit du même double hon- 
neur : M. Michel eft Doëteur de Mont- 
pellier, ainfi que M. Fouquet, & plu- 
fieurs autres. 
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N°, XXXIL 


JUGEMENT de M. FERREIN, ancien 
Profeffeur au Collège Royal 6 au Jardin 
du Roi, 


n LA ruaton de M. Ferrein vivra 
parmi nous, malgré quelques Ouvrages 
un peu trop négligés qu'on a publ és 
fous fon nom. On n’oubliera point que 
Nihell rapporte que M. Ferrein avoit 
fur le pouls intermittent, des apperçus 
fort approchans de ceux de Solano, 
quoique le Médecin François n "eût 
point d'idée de l’exiftence de l'Efpas 
gnol, non plus que de fes découvertes, 

M. Ferrein , devenu le témoin du 
développement & de l'étendue aui ont 
été donnés à la doëûtrine du pouls 24 
depuis Ouvrage de Nihell, s’eft plu- 
fieurs fois hautement décidé pour cette 
doëtrine ; {a voix, quoiqu'affaiblie par 
les années, a été écoutée par les Sages : : 

il a même porté en dernier lieu fa pré- 
tention , jufqu’a fe regarder comme 
l’Auteur de toutes les découvertes en 
ce genre : c'étoit un excès pardon- 
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nable à un vietllard enchanté, de voir, 
avant de mourir, renaître le goût pour 
la bonne Médecine, & les faufles opi- 
nions rejettées, ou mifes au rebut, par 
tous les gens inftruits. Enfin M. Ferrein 
eft mort partifan déclaré de la nouvelle 
doétrine du pouls. 

Je dois dire ici, que cette doûrine 
avoit, depuis long-tems, quelques Pro- 
teéteurs dans la Faculté de Paris : elle 
s'y étoit perpéruée depuis le règne du 
Galénifme ; les Chymiftes , les Har- 
véiens, les Chiraciens & autres n’a- 
voient pu achever de l’en bannir. M, 
Marteau, déjà mis à la place d’honnête 
homme & d’amateur du pouls (voyez 
la traduülion de Cox), a fouvent afluré 
avoir vu des Médecins qui connoif- 
foient le pouls des règles, avant la 
publication des Recherches. Des gens 
qui favoient l’hiftoire de la Faculté de 
Paris, nous ont dit que feu M. Bellot, 
Doëteur-Régent de cette Faculté, qui 
a Jaiffé après lui un fils digne de fa 
réputation & de fa mémoire, connoif- 
foit les approches de la petite-vérole 
par le pouls. La tradition nous feroit 
aifément remonter jufqu’aux établifle- 
mens des Ecoles, où nous trouverions 
les germes de la doëtrine du pouls, 
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paffer d'une génération à l’autre, juf- 
qu’au développement qui s’en eft fait 
dans ces derniers tems : ainfi la cir- 
culation Harvéienne avoit été pret- 
fentie, avant que fon Auteur la mit 
en vogue, Êt à travers des préjugés 
qui s’étoient emparés des êtes ordi 
naires, 
=: Nous fommes donc bien éloignés 
d’être alarmés par les traits de ceux qui 
prétendent que notre doétrine n ’eft que 
renouvellée, & qu'elle a été connue 
des Anciens. Vraiment c’eft ce qui en 
conftate la réalité & les avantages : 
c’eft ce qui fait le procès aux incré- 
dules, qui vont femant des doutes. Il 
falloit entendre M. Ferrein fur cette 
efpèce de Jéioles ! 


N°, XX XEIT 


JUGEMENT de M. AYMEN., Médecin 
a Caflillon-fur-Dordogne. 


Sorano prédifoit quatre & cinq jours 
_ d'avance les hémorragies du nez. Ce 

Médecin Efpagnol a même donné des 
règles fi sûres pour les prévoir, que de 


CA 
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cent. vingt-un malades en qui Nihell 
a trouvé le pouls rebondiffant, il n’y 
en a eu que fept qui aient été exempts, 
ou des hémorragies, ou des autres fymp- 
tomes qui les annoncent. Du reftant, 
foixante-douze faignèrent du nez; les 
autres eurent les fymptomes, fans avoir 
les évacuations de fang. M. Sénac, & 
quelques autres Médecins de Paris, 
m'ont afluré avoir vu fuccéder les hé- 
morragies, chaque fois qu’ils ont trouvé 
cette efpèce de pouls. Le premier de 
ces Médecins fit mettre plufeurs Sol- 
dats dans une falle particulière de l’'Hô- 
pital de Bruxelles, pour obferver avec 
attention fi les règles de Solano étoient 
certaines : 1l obferva toujours le pouls 
rebondiffant annoncer les hémorragies: 
il vitauffi que les flux de ventre étoient 
prévus très-fouvent par le pouls in- 
termittent ; & il m'a afluré qu'il eft 
beaucoup plus difficile de diftinguer 
le pouls szciduus, & par-là de prédire 
les fueurs. Jai obfervé une fois avec 
la plus grande fatisfaétion , que Île 
faignement de nez que j'avois prédit, 
arriva ; il avoit été annoncé par le 
pouls rebondiffant, ( Differtation fur Les 
jours critiques. N°, 112, Paris, ITA: 


chez Prault fils.) 
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* Voilà un Jugement qui en renferme 
plufieurs autres. Il renferme, 1°. Vap- 
_probation des idées de Solano ; 2°. la- 

vis de feu M. Sénac : c’eft uniquement 
fous ce dernier point de vue que lOu- 
vrage de M. Aymen a été cité dans le 
icorps. des, Recherches. D'ailleurs M. 
‘Aymen s'explique de mamière à con- 
firmer le fond de la do&rine du pouls, 
par fa propre obfervation : il a expofé 
Ja-façon de penfer des premiers, & 
peut-être le premier en France, 

Nous devons l’avouer fans honte : c’eft 
par pur oublique nougn’avons pas rendu 
à cet habile Médecin, ce qui lui étoit dû 
dans le fecond volume des Recherches; 
nous lui faifons aujourd’hui une répara- 

tion publique, en le mettant à fa place, 
parmi les plus zélés & les plus éclairés 
de nos Obfervateurs modernes. Si j'en 
avois le tems, & que cela ne m'écartât 
‘pas trop de mon fujet, je me plaindrois 
hautement de ce que M. de Haen, qui 
a travaillé fur les crifes depuis M. Ay- 
men, ne l’a pas cité, Il eft vrai qu’il n’a 
pas fait plus d'honneur à l’Auteur des 
Recherches fur les crifes, qu'à M. Ay- 
men, Tout cela eft aifé à réparer, & les 
gens inftruits ne s'y méprendront point, 
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Il eft bon de leur rappeller ce que 
je viens de dire de M. Aymen, au 
fujet de la doëtrine du pouls : il s’en 
eft déclaré le Partifan, même avant la 
publication des Recherches : 1 à des 
premiers fait revivre le poût de l'étude 
des Anciens. J’ai appris que, retiré dans 
fa patrie, où fa modeftie la retenu, il 
ne cefle de fuivre les routes qu'il s’eft 
frayées, & qu'il s’occupe férieufement 
du pouls, fur-tout de ce qui regarde les 
divers degrés de fréquence, qu'il cal- 
cule avec fcrupule dans les maladies. 

Je devois cet hommage &t cette juftice 
à un homme éclairé, dont le premier 
Ouvrage fur Les crifes fait vivement 
defirer qu'il ne s’en tienne pas-là : c’eft 
un jugement que j'ai oui porter à des 
Médecins fort inftruits, & defireux de 
Pavancement de leur profeffion. 
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MSA XXI 


JUGEMENT de M. ROGER, Agoréoé au 
Collége des Médecins de Moulins, 


Lrs obfervations fur les crifes an. 
noncées par le pouls, peuvent jetter un 
grand jour dans la pratique de la Mé- 
decine , que je crois qu’on nc fauroit 
trop infifter fur cette recherche , ni 
être trop exaét à publier les découver- 
tes qu’on peut avoir faites en ce.genre. 
La multiplicité de ces remarques attef- 
tées par des Obfervateurs exaéts, eft 
un aigtuillon bien propre à entretenit 
l'émulation de ceux qui font déja une 
étude particulière de cette branche de la 
Médecine : elle convaincra fans doute 
les incrédules qui fe refufent à lPévi- 
dence fur une matière aufli importante, 
qui, bien éclaircie, peut, en fimpli- 
fiant la pratique de la Médecine , là 
rendre infiniment plus sûre. 

Fn effet, cette connoïflance entraîne- 
roit néceflarement la circonipeétion, 
dans l'application des différens moyens 

C & 
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propofés pour guérir, & dans le choix 
qu’on en doit faire : d’après cela, on re 
courroit plus les rifques , lorfque la na- 
ture fe difpofe à fe débarraffer par une 
crife quelconquüe, de l’en détourner par 
un remède qui, fouvent employé fans 
connoiflance de caufe, trouble fon ac- 
tion, & la force à perdre de vue fon 
objet principal. Delà, que d’inconvé- 
niens |! En outre elle mettroit le Médecin 
dans le cas de remplir fa vraie miflion, 
qui ne le conflitue ordinairement que 
le Miniftre de la nature, & fon Coad- 
juteur , lorfqu’elle ne fuffit pas à la per- 
fettion de fon ouvrage. 

Je fus appellé, le 28 Mars dernier, 
auprès d’un Marchand, âgé d'environ 50 
ans , travaillé d’une péripneumonie bi- 
lieufe. Il reffentoit beaucoup de chaleur 
& d’anxiétés ; la toux étoit fréquente, : 
Valtération confidérable , la fièvre très- 
forte, le pouls fort élevé, les crachats 
rouillés..….. quatre faignées du bras ,-& 
enfuite une not furent pratiquées, 
Le lendemain de la faignée du pied, 
qui diffipa entiérement l'embarras de 
la tête, Je remarquai un changement 
prodigieux dans le pouls de mon ma- 
jade ; 1l avoit été grand jufques-là , & 
fes pulfations avoient été fort égales; 
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31 étoit alors petit & intermittent ; je 
trouvai le ventre élevé & dur. Ce chan- 
gement me décida à prédire une crife 
par les {elles pour la nuit fuivante, 
Elle arriva effe“tivement , mais fans 
procurer aucun foulagement. Le pouls 
‘le foutenant pendant plufieurs ; jours le 
même, je continuai les mêmes prédic- 
tions , qui furent fuivies des mêmes fuc- 
cès. Enfin , après avoir laiffé agir la na- 
ture pendant fix jours, & voyant mon 
malade faire trop peu de progrès vers 
la convalefcence, & le pouls étant tou- 
jours inteftinal, je crus convenable d’ai- 
der la nature, dans les efforts que j'étois 
affuré qu’elle faifoit, pour fe débarrafler 
par la voie des felles.… Un léger purga- 
tif produifit un effet furprenant ; d’ apres 
les mêmes indications , je le répétai 
tous les deux jours, juiqu’à trois fois, 
êt toujours avec le même fuccès. Pen- 
dant ce tems, le malade rendit quel- 
ques vers. 
L'effet du dernier purgatif étant fini, 
Je crus reconnoître vers le foir le pouls 
inciduus de Solano, que je n’avois en- 
core remarque dans aucun malade; je 
m'attendois, en conféquence , à une 
fueur, qui parut effeétivement dans la 
“nuit, & fe foutint jufqu’au lendemain 
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que le pouls reprit fon caraëtère intef- 
tinal; mais la crife qu’il annonçoit, &c 
que Pattendois , n'eut pas lieu ; le ma- 
lade reffentit feulement beaucoup de 
borborygmes , & rendit quantité de 
vents : le pouls ne changea pas. Enfin, 
après vingt-quatre heures, l’examinant 
encore plus attentivement que je n'a- 
vois fait, je reconnus avec fatisfaétion 
le pulfus ins joint à linteftinal, Je 
crus d’abord que les deux crifes annon- 
cées paroîtroient chacune dans fon tems 
& termineroient la maladie : mais la 
fueur vint feule, & ne changea rien 
dans le pouls : il ne fut plus queftion 
de diarrhée... Me rappellant en ce mo- 
ment, & fort à propos, d’avoir lu dans 
la Traduétion françoile de Solano , par 
M. Lavirotte, es le pouls izciduus ane 
nonçoit auf quelquefois une éruption 
cutanée, je ne craignis pas d’en prédire 
une, & précifément miliaire.... Elle 
parut effeétivement, & en moins de 
trois jours, tout le corps en fut cou- 
vert.… Il eft à remarquer que , quel- 
que efpoir qu’on dût avoir, de voir pa- 
roitre la diarrhée annoncée par le ca- 
raétère inteftinal que le pouls avoit con- 
fervé , le malade n’a eu que très-peu 
d'évacuations par les felles; mais en 


sOiRI BE P'ou Es. . 16% 
revanche, il avoit beaucoup de borbo- 
rygmes, & rendoit une quantité pro- 
digieufe de vents; ce qui ne confirme 
pas moins la certitude des obfervations 
& doit encourager à ne pas perdre de 
vue des règles auffi importantes au bien 
de l’humanite, 

Je fus appellé au village de Mauffon 
pour y voir un homme d’environ qua- 
rante-cinq ans, qui ne parloit qu’à force 
d’être fecoué, & fans aucune fuite, & 
tomboïit aufli-tôt dans un afloupiflement 
profond..., Je lui tâtai le pouls, qui 
annonçoit encore de la force, & dans. 
lequel je reconnus avec plaifir une in- 
termittence marquée ; j'examinai le 
ventre que je trouvai un peu tendu; & 
les Affiftans me dirent que le malade 
tendoit depuis quelques heures beau 
coup de vents... je raffurai tous ceux 
qui s’intérefloient à fon fort, & annon- 
çai hardiment une diarrhée pour la nuit 
fuivante : elle eut lieu en effet; les felles. 
furent fréquentes & copieufes ; l’aflou- 
piflement difparut; & enfin le malade 
recouvra fa fanté, (Journ. de Med, Nov, 


1767. ) 


* Les réflexions de M. Roger démon- 
trent aflez le cas qu'il fait de la doûtrine 
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moderne du pouls, & le defir ardent 
qu'il a que cette doétrine foit de plus 
en plus aflurée & répandue. Des vœux 
Gt des defirs de cette efpèce, manifef- 
tent d’une manière éclatante , le Méde- 
cin pénétré de vrais fentimens pour l’hu- 
manité. Pour quelle doétrine en effet 
un tel Médecin peut-il s’intérefler da- 
vantage, que pour celle qui « fimplifie 
» Ja pratique de la Médécine, &-la rend 
“infiniment plus sûre, qui entraîne 
# néceflairement la circonfpeétion dans 
# l'application des moyens de guérir, 
» &t dans le choix qu’on doit en faire, 
# qui prévient les rifques de troubler 
» la nature dans les efforts falutaires 
# qu'elle met en œuvre, & qui enfin 
# apprend au Médecin à fe conduire 
» fiuvant fon vrai caraëtère, qui le conf- 
» titue Miniftre de la nature » ? Tant 
d'avantages que procure la doëtrine du 
pouls, ne confoleroient:ls point le père 
de la Médecine, qui s’eft aflez plaint 
(Aphor. 1, Livre 1 ) de fes longueurs, 
de fes difficultés, de fes périls & des 
fautes qu'on y commet ! Ne fortons 
point des bornes que nous nous fom- 
mes prefcrites. Rendons un iufte hom- 
mage à la fagacité de M. Roger :avouons: 
que ce Médecin a toutes les qualités 
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( qualités trop rares !) pour bien obfer- 
ver , à qu on.aura toujours fujet de 
defirer qu'il publie les obfervations qu’il 
s’eft propoté de faire fur le même fujet. 
La première de celles qu'on vient 

de lire, eft une preuve de la complica- 
tion ou du mêlange des pouls critiques, 
qu'un Obfervateur fage fait apprécier. 
Ces complications ne {ont pas rares : la 
patience & la fagacité des Obfervateurs 
le {ont davantage : ; ils profiteront des 
avis &c de l'exemple de M. Roger, qui 
riroit fans doute de quelqu'un qui au- 
roit conçu le projet de lui prouver qu’il 
-s’eft trompé. 


Nr XX XV. 


DEUXIEME JUGEMENT de M. ROBIN, 
Médecin de l'Univerfité de Montpellier, 
Doéteur-Régent a Poitiers (a). 


J E vous ai promis, Monfieur & cher 
Confrère, de vous faire part des obfer- 


(z) Le premier Jugement de ce Me 
fe trouve au Tome IH, N°, 17. 
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vations que Je fais fur le pouls dans te 
courant de ma pratique. Je ne vous 
communique que celles qui portent un 
caraëtère d’évidence marqué, &c aux- 
quelles l’homme le plus prévenu contre 
la doétrine de M. de Bordeu, ne pour- 
roit fe refufer. J’attends avec la der- 
nière impatience, celles que vous m’an- 
noncez par votre lettre du 1$ Janvier 
dernier. Je penfe, comme M. Roux, 
qu'on ne peut trop étayer une doëtrine 
fi lumineufe pour la pratique... 

Je fus appellé le 19 Novembre 1766, à 
Mezilles, pour M. Brigaud, Notaire... 
Madame Brigaud, qui, d’après ce queje 
difois du pouls, me crut quelque con- 
noiffance particulière fur fes fignes, me 
pria de lui tâter le fien. Je le trouvai 
conftamment rebondifflant & d’irrita- 
tion : je lui dis que, fi elle n’étoit pas 
auf âgée (cette Dame a plus de forxante 
ans ), Je croirois pouvoir lui annoncer 
un faignement de nez. Elle me répon- 
dit que cela ne la furprendroit point, 
puifqu'étant jeune, elle y étoit très- 
fujette, même malgré les évacuations 
lunaires, 

Le 28 Décembre de la même année, 
j'allai à Saint-Amand, en Puyfaie, pour 
voir Madame Bureau, femme du Pro- 
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Cureur d'Office de cette Ville : cette 
Dame, âgée de vingt-fix à vingt-fept ans, 
éprouvoit depuis deux mo's &c demi des 
règles immodérées, qui tenoient pref- 
que d’une perte habituelle. Lorfque j'ar- 
rivai, 1l y avoit déja quatre à cinq jours 
que cet écoulement avoit ceflé en en- 
tier; ce qui avoit occafionné un gon- 
flement à l’hypocondre gauche, & une 
grande difficulté de refpirer. Je lui tâtai 
le pouls à plufieurs reprifes, &c pendant 
dong-tems. Je remarquai qu'il étoit 
très-irrégulier, tant dans la force que 
dans la diftance des pulfations, fans 
néanmoins d’intermittence ; 1l joignoit 
à la plénitude un grand degré d'irrita- 
tion : vous noterez que cette Dame eft 
vaporeufe. Elle me demanda irftam- 
ment d’être faignée , à caufe de l’op- 
preflion qu’elle éprouvoit. Je la priai 
de différer jufqu’au lendemain, parce 
que jimaginai qu'elle pourroit bien 
éprouver un retour de perte inceffam- 

ment. Je lui trouvai la refpiration li- 
bre; point de gonflement aux hypocon- 
dres : le pouls avoit perdu fon irrita- 
tion. Je lui demanda files règles avoient 
repris ; elle me répondit que non, mais 
qu'elle éprouvoit une grande pefanteur 
aux parties baffes ; un quart- d'heure 
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fut à peine pañlé, qu’elle me fit appel- 
ler pour me dire que les écoulemens 
s’étoient rétablis. 


Dans un Négociant malade d’une 


fièvre putride bilieufe, qui avoit com- 
mencé par un dévoiement très-abon- 
dant, très-bilieux & très-fétide, lequel 
duroit depuis quatorze jours, je trouvai 
le pouls d’une irrégularité, d’une in- 
termittence fi marquée, qu’un Novice 
y auroit fait attention, & que homme 
du monde le plus buté contre le carac- 
tère du pouls inteftinal, n’auroit pu s’em- 
pêcher de le reconnoitre. Ce dévoiement 
ne l’a point abandonné jufqu’à la mort. 

Une femme avoit eu, 1l y avoit quinze 
jours, une efpèce de perte qui s’étoit 
fupprimée très-promptement : fon pouls 
étoit d’une irréoularité fingulière , vif, 
ferré, roide, convulfif. Les faignées, 
les fomentations émollientes & les in- 
jetions de même nature, procuroient 
une détente aux tuniques de l'artère, 
qui fe faifoit remarquer peu de tems 
après le remède adminiftré. Je lui fis ti- 
rer quelques caïllots de fang qui étoient 
dans la matrice, & j’apperçus un chan- 
gement en mieux dans le pouls. 

Une Dame avoit eu du mal au fein, 
à la fuite d’une couche aflez heureufe : 
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ce fein, qui avoit été en fuppuration 
aflez louable pendant trois femaines, 
s'étoit fermé tout-à-coup. Quelques 
jours après cet événement , elle fut 
furprife d’un dévoiement purement 
bilieux qui dura plufeurs jours : il 

Afembla s’appaifer, & il s’enfuivit une 
fièvre putride , toux , énvie de vo- 
mur , &c. Cette maladie fut traitée 
pendant fept jours avec Îles remèdes 
appropriés. Le pouls de la malade fut 
conftamment , jufqu'à ce jour, dur, 
ferré, convulfif, vaporeux... On appella 
un Médecin des environs, qui ordonna 
cinq faignées confécutives, à deux par 
jour, tant du bras que du pied... Le 
pouls, loin de fe détendre, de s’aflou- 
plir, fe roidit davantage, les felles fe 
fupprimèrent, & le ventre commença 
à fe météorifer. Le Médecin conful- 
tant toit parti lors de ces événemens: 
il fut queftion de rappeller ces évacua- 
tions ; jy réuflis, en faifant noyer dans 
une grande quantité de tifane , d’eau 
panée, de perit-lait, un grain de tartre 
fübié... Les urines ne donnèrent jamais 
aucun figne de coétion; elles ont tou- 
jours été, depuis le commencement 
jufqu’à la fin, claires & aqueufes : Le 
pouls a toujours confervé fon carac- 
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tère d'irritation ; il a toujours été con- 
vulfif; aufli cette femme eft-elle en 
tout tems fujette aux vapeurs ; enforte 
que ces vapeurs ont toujours bride les 
efforts de la nature. ( Journ. de Méd. 
Nov. 1767.) 


* TouTEs ces obfervations font éga- 
lement décifives : toutes appuient ou 
confirment les règles qui font tracées 
dans les Recherches, fur les pouls cri-: 
tiques & non critiques. 

Si, dans la première obfervation, le: 
pouls rebondiffant ne fut pas fuivi des: 
effets qu'il indique, c’eft qu'il eft rare: 
qu'à l’âge de foixante ans , ou apres... 
on éprouve des faignemens de nez, fi 
ce n’eft dans des maladies décidées, &: 
a perfonne qui fait Île fujet de cette: 
obfervation , n’avoit aucune indifpofi-- 
tion marquée : peut-être aufñ qu'il fur-: 
vint quelque révolution critique, quel-. 
que tems après celui de l’obferva-. 
tion, &c. : 

Le troifième cas préfente un exem-. 
ple du Jxdicatoria non Judicantia d'Hip-- 
pocrate ; car toutes les crifes ne fontt 
pas falutaires : on peut dire du pouls: 
ce que ce Maitre de l’art a dit des au-- 
tres fignes des crifes , par rapport à l’é=. 
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vénement heureux ou malheureux qu'ils 
préfagent. Les Médecins les plus oppo- 
{és aux crifes, font forcés de convenir 
que leurs remèdes opèrent fouvent des 
évacuations, dont ils font d’abord con- 
tens, mais qui n’aboutiflent à rien, fi 
elles ne caufent point de mal. 
L'empire qu'a le vagin fur les or- 
ganes du pouls, eft finguliérement bien 
démontre par la quatrième obfervation. 
Mais 1l faut prendre garde de donner 
trop d’étendue à ce cas particulier. 
Nous l’avons déja dit (n°. 18) : « lap- 
» probation de M. Robin eft d'autant 
» plus précieufe à la doétrine du pouls, 
» que ce fage & favant Médecin a vu 
» mieux que perfonne cette doétrine de 


» tous les côtés poffibles » : 1l ne peut 


donc pas manquer de répandre le soût, 
pour cette doétrine, qu'il a lui-même 
fi bien faifi d'abord. Enfin, autant qu'il 
a lieu de s’applaudir d’avoir confirmé 
es premmers eflais (:bid.) , autant la 
nouvelle doétrine du pouls eft affer- 
mie & redevable à fes lumières & à 
fon zèle : fa réputation qui s'étend de 
jour en jour, fait efpérer de lui de 
nouvelles remarques & de nouvelles 
 ©bfervations. | 


{ 
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JUGEMENT de M. LE NICOLAIS 
* DU SAULSAY , Médecin à Fougères. 


Le Recherches fur le pouls, par 
M. de Bordeu . forment une collec- 
tion de connoifflances les plus avanta- 
geufes pour le progrès de la Médecine; 
elles ouvrent une carrière où tout Ama- 
teur de l’Art ne peut fe difpenfer d’en- 
trer ; l'amour de fa réputation, l'intérêt 
de l’humanité, l’y déterminent. 

En effet, fans cefle guidé par le. 
flambeau de l’obfervation, il devient 
plus que jamais en droit de fe regar- 
der comme le fidèle interprète de la 
nature ; fes mouvemens préfens & fu- 
turs lui font connus : il découvre le 
fiège du mal; il en diftingue l’efpèce, 
il en apprécie le degré. 

Ces rares prérogatives s’acquièrent 
avec la connoïflance des principaux 
pouls, caratérifés par les modifications 

ui leur font effentielles : Les moyens 
d'y parvenir confiftent fur-tout à entre- 
tenir dans fa mémoire un fidèle ta- 
bleau 
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bleau des différens pouls, à en faire 
une fréquente & longue exploration, 


à fe procurer, autant qu'il eft poflible,, 


une grande délicateffe dans le toucher, 
à faire une jufte application des rap- 
ports & des notions tirés du pouls, 
pour difcerner Îles vraies vues qu’on 
doit fe propofer de remplir, & qui tou- 
jours doivent être conformes à celles 
de la nature. Elles apporteront fans 
. doute un grand changement dans Îa 
conduite de plufeurs Praticiens. 

Les uns y trouveront des motifs 
puiflans, pour fortir d’une opiniâtre & 
ennuyeufe oifiveté, & profiter de ces 
momens heureux, où il convient d’af- 
foiblir , d'augmenter, de foutenir, de 
favorifer les mouvemens de la nature: 


les autres, au contraire, feront con-. 


vaincus de la néceflité de réprimer un 
traitement trop aëtif, par lequel la 
révolution des maladies eft interrom- 
pue, leur caraëtère obfcurci, leur mar- 
che irrégulière , leur 1flue fouvent auf 
funefte qu'imprévue. | 

La différence de l’âge, du fexe, de 
la faifon , du climat, ne peut faire 
varier des connoïflances fondées fur le 
_ méchanifme même des fonétions du 


corps humain : par-tout où l’on ob 
Tome III, 
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{erve également bien le caraétère du 
pouls, par-tout les réfultats feront les 
mêmes ; l’enfemble de ces réfultats ne 
fervira qu’à pofer le dernier fceau à la 
vérité des premières connoïffances. 

Une Demoïlelle , âgée d’environ 
trente-cinq ans, & d’une conftitution 
aflez délicate , au vingt-unième jour 
d'une fièvre maligne , dont elle étoit 
atteinte, fe trouve avoir le pouls bien 
moins fréquent qu'à l’ordinaire ; 1l 
étoit mol, développé, égal dans fes 
pulfations , fupérieur : le ventre eft 
libre , la peau grafle , la langue hu- 
mide , le jugement fain depuis deux 
jours ; feulement, chaque nuit, revient 
une exacerbation de fièvre, pendant 
laquelle la malade refte dans un aflou- 
piflement conftant, avec un peu de 
délire fourd. Je me crois cependant 
fondé à annoncer que tout danger étoit 
difipé, & qu’en peu de tems la mala- 
d'e feroit avantageufement jugée. Le 
mari, épuifé des fatigues d'une veille 
conftante, va fe coucher, & fubffitue 
à fa place un de fes amis, pour veiller 
auprès de la malade. 

Le lendemain, de grand matin, je vais 
la voir; je la trouve dans une agitation 
continuelle ; fa raifon eft égarée ; fon 
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pouls très-fréquent , petit, ferré, dur, 
tremblotant , inégal ; inférieur , & 
comme partagé entre le pouls ftoma- 
chal & l’inteftinal. Je porte la main fur 


la région épigaftrique, qui eft élevée, 


\ 


pleine, tendue. La malade avoit été à 
la felle une fois depuis peu de tems; 
leftomac paroifloit faire d’impuiflans 


efforts pour fe dégager du poids qui 


“ 


lirrite & le furcharge. Toutes ces con- 
fidérations combinées, je foutiens avec 
opiniätreté que ce changement fubit 
vient d’une erreur commile dans le ré- 
gime... Perquifition faite, le mari dé- 
couvre que le Garde a fait prendre, 
pendant la nuit, à fon époufe, au 


moins deux pintes de bouillon. 


uf-tôt je fais donner un grain d’é- 
métique , & deux gros de {el d’epfom, 
dans un verre d’eau : ce remède procure 
incontinent des évacuations abondantes 
par les felles ; l’agitation de la malade 
ceffe ; le jugement redevient fain; elle 
s’en fert pour avertir de fes befoins, & 
fe faire mettre fept à huit fois au baf- 
fin : le foir, le pouls s’étoit rétabli dans 
la modification où 1l étoit le jour pré- 
cédent ; la fièvre ceffla, &c depuis ce 
moment , la malade fut conduite à fa 
convalefcence, 

D 2 
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Madame de la Haye, âgée d’environ 
foixante-douze ans, eft attaquée d’un 
redoublement d’afthme ; loppreffion eft 
médiocre pour ce genre de maladie ; la 
toux, dès le commencement, eft fuivie 
de crachats féreux ; le pouls eft fré- 
quent, dur, tendu, médiocrement gros, 
égal dans fes pulfations, fupérieur. La 
malade eft faignée deux fois au bras. 

Le pouls devient plus fouple, plus 
dilaté & plus peétoral ; la refpiration 
auf eft moins gênée; les crachats for- 
tent avec plus de facilité & d’abon- 
dance; on favorife l’expeétoration par 
l’ufage d’une tifane de capillaire, d’hy- 
{ope , de réglifle & de fyrop de mar- 
rube ; le ventre eft libre. 

Il revient, tous Îles foirs, une aug- 
mentation de fièvre pendant la nuit; 
le fommeil eft inquiet & agité ; cet 
état perfévère cinq ou fix jours : le pouls 
alors devient tout-à-coup plus fréquent, 
ferré, irrégulier dans la force & l’in- 
tervalle de plufeurs pulfations ; quel- 
ques-unes font même à peine fenfibles ; 
1l donne ainfi le caraëtère de pouls in- 
férieur & inteftinal. J’annonçai à la ma- 
Jade un prochain dévoiement... Elle fut 
fept à huit fois à la felle. 

Cependant le redoublement de Ia 
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fièvre continuant de fe faire , la malade 
fut purgée avec deux onces de manne, 
& une once de fyrop de rofes folutif; 
ce remède procura douze à quinze éva- 
cuations : le pouls redevient aufñi-tôt 
fupérieur, & plus que jamais décidé 

eétoral : les crachats furent plus épais 
& plus abondans : cet état le foutint 
pendant dix Jours. 

Les fignes du pouls peétoral furent 
de nouveau obfcurcis par ceux du pouls 
inteftinal : le premier purgatif fut alors 
répété ; 1l procura des évacuations aufi 
abondantes que la première fois, & la 
maladie fut ainf heureufement terminée. 

Une fille de vingt-huit à trente ans, 
d'un tempérament fanguin , forte & 
bien confituée , reflent un violent mal 
de gorge, avec gonfiement des amyg- 
dales : elle fe fait faigner au bras. Quei- 
ques heures après Je la vifite; fon pouls 
eft fréquent, élevé, dur, irrégulier, 
avec des rebondifflemens éloignés les 
uns des autres, inégaux dans leur force 
& leur retour ; fur trois à quatre moins 
fenfibles , il en eft un bien brufque. 

Ces modifications me rapportoient 

les fignes d’un pouls fupérieur com- 

phqué avec lutérin, & m’engagèrent 
D 3 
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à dire à la malade que je la croyois 
fur le point d’avoir fes règles; elle me 
répondit que, fi fon mal de gorge n’y 
caufoit pas de retardement , elles de- 
voient paroïître le lendemain. La ma- 
lade n'ayant pas été à la felle depuis 
quatre jours, tout indiquoit le befoin 
d’un lavement émollient qu’elle reçut, 
& qui procura de grañdes évacuations, 
Deux heures après, elle fe mit dans 
un bain d’eau tiède jufqu’aux genoux... 
La nuit fuivante, les règles commence- 
rent à percer, fe foutinrent abondantes; 
le mal de gorge diminua en proportion; 
&t dès-lors 1l ne fut befoin n1 d’autres 
remèdes , ni de Médecin. ( Journ. de 
Méd, Juillet 1768.) 


* Jamais décifion ne put être plus 
flatteufe pour la nouvelle doëtrine du 
pouls , & particuliérement pour les 
Recherches, que celle de M. le Nico- 
lais. Ses réflexions font comme autant 
de fentences qui renferment une 1in- 
finité de chofes utiles, précieufes , ca- 
pables de faire ravifer & d’intérefler 
les plus indifférens. A la richefle des 
faits ou des détails, M. le Nicolais a 
fn joindre celle de l’expreflon. 
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C'eft à de pareilles décifions, pré- 
fentées avec autant de noble fimpli- 
cité que de force, que nous renvoyons 
les détraéteurs de la Pulfimantie mo- 
derne , s'il en eft encore quelqu'un. 
Je ne puis m'empêcher de le dire ; j'ai 
connu autrefois plus d’un Critique qui 
s’élevoit contre elle, quoiqu'il m’avouât 
qu'il Pignoroit parfaitement, Quelle con- 
féquence , me difois-je à moi-même ! 
quelle juftice ! Mais c’eft le fort de 
toutes les chofes nouvelles de trouver 
des juges équitables &c iniques, 

Il eft bon de faire remarquer fa 
manière dont le pouls inteftinal & le 
peétoral fe fuccédèrent à plufieurs re- 
prifes dans l’une des obfervations de 
M. du Saulfay : il eft bien évident que 
la nature dirigeoit fes efforts, tantôt 
du côté de la poitrine, & tantôt du 
côté du ventre ; fi elle fe ft bornée 
à un feul genre d'évacuation, la ma- 
tière qui auroit trop long-tems croupi 
dans l’un des couloirs, n’eût pas man- 
qué de contrarier fes vues : ainfi ôn 
a voit quelquefois faire deux efforts 
prefque en même tems ; quelquefois 
auf elle néglige, pendant un certain 
fems< un amas, pour s'occuper d’un 
autre plus preffant, &cc. 
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Au refle, on peut voir dans les Re- 
cherches”"des exemples de l’efpèce de 
complication dont on vient de parler. 


NS LR TE 
JUGEMENT de M. Razoux , Doëeur 
en Médecine de l'Univerfité de Mont- 


pellier, Médecin de l'Hôrel- Dieu de 
Nimes. 


La nouvelle méthode d’examiner le 
pouls (dit M. Razoux dans une lettre 
à M. de Sauvages ), eft, fuivant votre 
témoignage, & fuivant les plus grands 
Maîtres de l'Art, très-utile dans la 
Médecine pratique. Je vous avouerai 
pourtant que je n’ai pas toujours penfé 
aufli avantageufement de cette doc- 
trine ; j'avois déja, depuis long-tems, 
entendu parler de la connoifflance du 
pouls , par rapport aux crifes ; mais 
comme je n'étois pas fortement per- 
fuadé de leur exiftence, je ne faifois 
pas attention aux fignes qui pouvoient 
me les annoncer, & je regardois comme 
les fictions & des rêveries, ce qu’on 
débitoit fur ces mouvemens intérieurs. 
de la nature, 


SUR EE PouLzs. 8t 
_ Pétois dans ces difpofitions , lorfque 
POuvrage de M. Cox me tomba entre 
les mains; je lus ce livre avec réflexion, 
& je fus frappé de plufieurs endroits 
de ces obfervations, & des remarques 
qui les fuivent. Dès ce moment, je 
réfolus de chercher à découvrir fi ce 
qu'on difoit des différences du pouls, 
toit vrai ou faux, bien difpofé à ne 
me laiffer fubjuguer par aucun préjugé 
pour ou contre. & même à me défifter 
des idées avantageufes que la leéture du 
livre de M. Cox auroit pu faire naître 
dans mon efprit. Fort peu de tems après, 
jJeus occañon de faire quelques obfer- 
vations fur différens malades ; je les 
trouvai parfaitement conformes à celles. 
qui m'avoient frappé. 

Ce fut pour lors que je lus pour la 
première fois, & avec la plus grande 
application ,;les Recherches fur le pouis 
de M. de Bordeu, les obfervations de 
Dom Solano, de Nihell & de M. Mie 
chel. Ces Ouvrages me confirmèrent: 
dans toutes mes idées, & je ne doutai 
_ plus un moment de la. vérité de ce: 
_qu'avançoient ces Auteurs. 

Je me convainquis bientôt, par des: 

expériences. réitérées ; que lappareil: 

des rithmes. défignés: précédoit l'Evar- 
13 4 MARS 
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cuation critique qu’ils annonçoient. J'ai 


été fort circonfpeét, pendant quelque 
tems, fur les pronoftics, & je ne me 
déterminai à prédire telle ou telle crife 
que lorfque j’eus vu paroître les fignes 
Ofrdinaires concomitans ; ceux que Île 
pouls me donnoit... Comme les con- 
noiflances que le pouls des malades 
donne au Médecin, font les plus cer- 
taines märques de Padiion intérieure 


de la nature, on doit s'attacher plus. 


particuliérement à celles-ci qu'aux au- 


tres. Je puis vous aflurer, Monfieur, 


de la fidélité des obfervations que je 


rapporte ; Je ne doute pas même que, 


pour peu qu’on foit verfé dans la con- 


noiffance du pouls, & qu'on veuille 
s'appliquer à difcerner les efpèces que 


findique , on né trouve bientôt loc- 


cafion de les reconnoitre, fans pouvoir 


s'y méprendre. Voici les faits fur lef- 
quels je m’appuie : jai cru devoir les 
rendre publics fous vos aufpices, pour 


faire voir les motifs de crédibilité, qui 


m'ont engagé à être partifan de cette 
nouvelle doctrine... 

Ces faits dont parle M. Razoux, st 
dix obfervations toutes favorables à la 
do@rine qu'il préconife. Dans la pre- 
iuière , le pouls intermittent annonce 


LA 
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un cours de ventre critique ,. confor- 
mément aux Recherches ; Chap. XI. 
qui arriva & termina heufeufement la. 

maladie. Dans la feconde , le pouls 
étant inégal & intermittent de $, de 6, 
ou de 7 en 7 pulfations, je pronofti- 
Quai, dit M. Razoux, que la diarrhée 

ne tarderoit pas à paroiître, elle parut 
en effet la nuit fuivante, & elle dura: 
tant que le pouls fuivit fon rithme. 

La troifième obfervation fait men-- 
tion d’une pareille évacuation du ven- 
tre , prédite par Île pouls inteftinal ; 
évacuation qui rétablit le malade en 
parfaite fanté. La quatrième roule fur 
- un pouls ftomachal fimple, tel qu’il eft 
décrit dans le Chap. X des Recherches. 
L'Obfervateur pronoftiqua lé vomit- 
fement ; le malade vomit en effet plu. 
fleurs fois ; il rendit même un ver : le 
lendemain, le pouls changea le carac 
tère qu'il avoit; maïs le jour d’après, 
1] parut exaétement critique, inégal , 
intermittent à chaque cinquième ow 
fixième pulfation. M. Razoux dit pour 
lors au père du malade qué Îes ma- 
fières qui avoient Occafionné le vomit-- 
fement, avoient paflé dé l’effomac dans: 
les intéftins , & qu’elles. feroient bien 

_ tôrévacuées par les felles ; l’évérement: 
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fuivit de près fa prédiétion. Il termine: 
cette obfervation, en difant que, s’il n’a. 
pas vu conftamment toutes les diarrhées. 
critiques être annoncées par l’intermit- 
tence du pouls, 1l peut aflurer avoir. 
toujours remarqué les irrégularités & 
les intermittences. dans le pouls, pré- 
céder les évacuations par les felles. 
Dans les cinquième & fixième ob- 
fervations, 1l s’agit de faignemens du. 
nez, prédits par le pouls rebondiffant. 
Dans la feptième, le pouls étoit, dit. 
M. Razoux, un des pouls. compolés 
dont parle l’Auteur des Recherches 
Chap. XVIIT, puifque les. rebondifle- 
mens annonçoient la fortie du. fang par: 
le nez, en même:tems que le pouls.por-. 
toit le caraétère propre à l’expeétoration.. 
La neuvième obfervation. confirme. 
le pouls szciduus, ou pouls critique de. 
la fueur; ce pouls étoit fi bien carac-. 
térifé , qu'il eût été difficile de s’y mé- 
prendre. | 
Enfin, dans la dernière obfervation,, 
il s’agit du pouls. indicateur du vomif-. 
fement critique, mais qui ne fut pas. 
fuivi de fes effets ordinaires , pour des. 
raifons. que rapporte l’'Obfervateur. 
(Voyez les Tables Nofolog, & Mértéorol,. 
pag. 291. & Juiv.) 
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Réflexions de l'Editeur, 


LA préoccupation qui féduit d’abord. 
M, Razoux, ne le captive point ; une 
louable émulation & la force de la vé- 
rité l’emportent fur le preftige de l’ima- 
gination. Combien d’autres triomphe- 
roient de ce même preflige, s'ils avoient 
la même ardeur que M. Razoux, qui ne 
crut pas. qu'étant Médecin d’un grand. 
Hôpital, & jouifiant. d’une réputation. 
bien méritée, 1l fût pour cela difpenfé. 
de recevoir quelques nouvelles inftruc- 
tions.! Nous ne doutons pas qu’alors. 
ils ne tinflent le même langage que 
tient ce favant Médecin; favoir, « que 
» les indications tirées du: pouls, font 
» les marques les plus certaines de l’ac- 
» tion intérieure de la.nature,.& qu’on 
»_ doit s’y attacher plus particuliérement 
» qu'aux. autres fignes..…..» Mais après 
-tout, la nouvelle doûrine eft mainte- 
nant dans Île cas de pouvoir fe pañler 
du fuffrage de quelques incrédules obfti- 
nés ; les vrais. Obfervateurs l’ont bien 
affez juftifiée, & la poftérité en verra 
naître d’autres qui acheveront. leur ou 
vrage.. | 

Les. obfervations. faites par M, Ra- 
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zOUx ,. Outre l'appui qu’elles prêtent à 
cette doétrine, contiennent des détails 
de pratique très-intéreffans , qui annon- 
cent véritablement le Médecin attentif, 
laborieux , prudent & confommé ; on 
doit les lire dans Ouvrage même : pour 
en mieux convaincre le Lecteur, nous 
ne citerons que le témoignage , non 
moins jufte que flatteur , qu'a rendu 
M. de Sauvages des Tables Nofologiques- 
& Météorologiques de M. Razoux. « Far 
» été enchanté de ces tables; j'en ai 
» admiré l’ordre, le détail, l’entreprife; 
# fi quelque chofe eft capable de per- 
» fetionner notre art, c’eft un pareil 
# OUVrage... » 

En effet, arrêtons-nous un moment à 
confidérer M. Razoux, placé à la tête 
d’un Hôpital rempli d’un grand nombre 
de malades de tout âge & de tout fexe: 
il fuit journellement leurs maladies; il 
en fait des tables à la manière des grands. 
Obfervateurs, qui ont le plus appro- 
Ché de celle d’Hippocrate ; 1l fuit la 
nature pas à pas; par-tout il ne pré 
fente qu’elle à fes Leëteurs.. Mais com- 
bien il eft différent de ces Buccinateurs, 
qui affichent , pour ainf dire , leurs 
produétions à toutes les portes, qui ne 
ceflent de crier qu'ils vont imiter Hip 


SUR EE POULS, 87 
pocrate, & qui appellent l’Europe fa- 
vante à leurs opérations. Nous trouve- 
rons ailleurs Poccafon de faire l’appli- 
cation de ces remarques, & de com- 
parer la conduite fage, réfervée & 
éclairée de M. Razoux, avec celle de: 
quelques Sasimbanques de notre art. 
grands copiftes & verbiageurs, dont les. 
ouvrages fe réduifent à un tiffu de lieux 
communs , fans fel, fans vertu, fans. 
utilité. 

M. Razoux mérite encore des élo- 
ges, eu égard à la manière dont il s’eft 
appliqué à meïurer la fréquence dw 
pouls dans la fièvre : c’eft une branche 
. particulière de l’art fphygmique , déja: 
connue de bien des Médecins, & qui: 
étoit beaucoup du goût de M. de Senac.. 
Il faut attendre fur cela les travaux de. 
quelque génie plein du defir de faire: 
quelques découvertes utiles. 


Là 
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NOR XV TTT 


JUGEMENT de M. SAVARY, Médecin 
de l’Hôpital de la Marine a Brefi. 


si M owsreur SAVARY rapporte 
diverfes obfervations d’Auteurs fur le. 
pouls. Dans la première , qui eft de 
Bartholin ,. le pouls fut trouvé inter- 
mittent à différentes reprifes , fur un. 
fujet attaqué d’un marafme prefque in- 
curable. 

La feconde ,. qui appartient à Borri- 
chius, roule fur un malade qui avoit. 
le pouls bon au bras droit, & mauvais. 
au bras gauche : les principaux fympto- 
mes. de fa maladie étoient une grande 
maigreur, une foibleffe extraordinaire, 
une refpiration laborieufe & une fièvre 
erratique.. Je lui tâtai le pouls du bras: 
droit, dit l'Obfervateur, & je n’y trou- 
Vai rien de mauvais; mais lui ayant 
enfuite touché celui du bras gauche, 
Jy remarquai beaucoup de dérange-- 
ment : je lui demandai s'il navoit Ja- 
mais eu de maladie de poitrine ? Il me 
répondit que probablement 1l feroit: 


« 


SUR EE Po u:Es,, 1280 
mort de phthifie, il y avoit cinq ans, 
fans le fecours d’un habile Médecin... 
Cette différence dans les deux pouls 
du bras droit & du bras gauche, fut 


bien reconnue par les plus célèbres 


Médecins qui furent appellés en con- 
fultation... Peu de jours avant la mort 
du malade, le pouls du bras droit fe 
dérangea, & parut aufli mauvais que 
l'autre. 

La troifième obfervation, qui eft du 
même Borrichius, fait mention d’une 
Dame phthifique , qui rendoit par les 
efforts de la toux beaucoup de crachats 
purulens ; tellement que la plupart des 


_afiflans croyoient qu'elle avoit craché 


le refte de fes poumons ulcérés : fon 


pouls étoit petit, mais très-vite, rebon- 


diffant & quelquefois intermittent. Si 
PAuteur entend par fubfultans (remar- 
que M. Savary fur cette obfervation), 
le pouls que nous appelions rebondif- 
fant, comme je l’ai traduit, & comme il 
y a beaucoup d'apparence, on aura ici 
une obfervation fort curieufe, & qui a 
échappé à M. Nihell, pour confirmer le 
pouls rebondiffant de Solano, puifque le 
malade de Borrichius eût plufeurs fai- 
gnemens de nez confidérables. Jai véri- 
fé plus d’une fois ce pouls dans notre 
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Hôpital, & je ne fuis pas le feul. Mais 
les obfervations antérieures au fyftême 
font toujours précieufes; elles ne doi- 
vent rien au préjugé, n1 à l'imagination 
féduite par la nouveauté. On peut join- 
dre à celles-ci celles qu’on trouve dans 
Profper-Alpin & dans Wierus, fur le 
pouls intermittent. (Colleétion Academi- 
que, Tome VIT, pag, 153, 157 & 159.) 


* Les Recherches fur le pouls étoient 
connues de tout le monde , lorfque 
M. Savary parloit ainfi en 1766 : il les 
connoifloit lui-même; mais il ne les 
citoit point. Ce feroit un fujet de re- 
proche à faire à fa mémoire (car il eft 
mort depuis }, fi on ne favoit d’ailleurs 
qu’il préparoit des obfervations par lef- 
quelles il fe propofoit de confirmer Île 
fyflême entier des Recherches. 

Ce qu'il dit ici des obfervations, 
qu'il appelle antérieures au fyflême, 
eft raifonnable au fond : il entend par- 
là que Les divers faits répandus dans les 
Auteurs anciens, bien loin d’affoiblir 
les recherches & les obfervations de 
Solano & de Nihell, leur donnent de 
l'appui. 

Ce n’eft pas ici le lieu de faire une 
revue de toutes ces obfervations pré- 
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cieufes, mais négligées ) que contien- 
nent nos livres anciens, & qui, fans les 
Recherches, & fans Suiané, feroient 
demeurées dans le plus profond oubli : 
lorfqu’on les tirera de cet oubli, on 
verra combien elles cadrent avec nos 
règles modernes; & ces règles en rece- 
vront un nouveau degré de force : elles 
ferviront d’un côté à rendre intelligi- 
bles les peintures faites par les anciens, 
& dont eux-mêmes ne fentoient pas la 
Valeur entière ; & de l’autre, à diriger 
les Médecins À venir dans leurs obfer- 

vations , à les tenir, pour ainf dire, en 
haleine , & à leur rendre fenfibles des 
modifications du pouls, fur lefquelles 
ils euflent pañlé trop légérement , fans 
le fecours des Recherches. 


Ne XXXIX. 


JUGEMENT de M. BALME , Doëleur de 
Montpellier, G Médecin du Puy-en- 
Velay ; où fe voit auffi le Jugement du 
célèbre M, Fizes. 


Si: je parcours l’hiftoire des révolu- 
tions arrivées dans la Médecine, depuis 
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Hippocrate jufqu’à nos jours, je ne 
puis m'empêcher de faire une remarque 
bien trifte pour l'humanité, qui en a 
été, J'ofe le dire, la viétime, & bien 
humiliante pour les Médecins de tous 
les tems, qui y ont donné lieu. En effet, 
on peut aflurer que chaque découverte 
en Médecine eft marquée par le nom- 
bre plus ou moins grand de fes enne- 
mis, en proportion du bien général 
qui pouvoit en réfulter, ou de la répu- 
tation juftement méritée qu’elle pou- 
voit acquérir à fon Auteur. 

Nous n'irons point chercher ailleurs 
des exemples de ce que nous venons 
d'avancer, puifque nous en avons d’af- 
fez frappans dans l’hiftoire de la Doc- 
tring du pouls; nous pafferons fous filence 
les premières époques, pour nous arrê- 
ter à celles qui nous font plus connues. 

Les difficultés qu'éprouva Solano dans 
le commencement de fes obfervations, 
font aflez connues ; nous favons la ré- 
ponfe de Pablo à l’interrogation de So- 
lano , fur la remarque du pouls rebon- 
diffant ; nous favons encore quel fut 
Paccueil de trois vieux Médecins Efpa- 
gnols, à la prédi@ion d’une diarrhée 
prochaine , que le jeune Solano eut la 
témérité de leur faire, 
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On peut juger du fort qu’auroient 
eu les découvertes de Solano , fi Nihell 
n'eût éprouvé à la leêture du Lap. Ly- 
dius , cette noble curiofité qui accompa- 
gne toujours le génie, & lui fait faifir 
avec enthoufiafme tout ce qui peut éten- 
dre la fphère de fes connoïflances. 

_ On fut étonné, lorfque le livre des 
Recherches fur le Pouls parut : c’étoit 
beaucoup d’être au fait des découvertes 
de Solano ; on ne foupçonnoit pas la 
perfeétion & l'étendue que quelque gé- 
nie heureux pouvoit leur donner, Nous 
devons être à préfent d'autant moins 
furpris de cet étonnement général, vu 
la matière qui eft traitée dans cet excel- 
lent Ouvrage, & les nouvelles lumières 
qui y font répandues, tant pour la théo- 
rie , que pour la pratique de la Méde- 
cine. 

On demandoit un jour au fameux 

M. Fizes, dont la mémoire fera tou- 
jours chère à l’'Univerfité de Montpel- 

lier, ce qu'il penfoit de l’'Ouvrage des 
Recherches fur le Pouls. « Jai connu 
# PAuteur, repondit-il, lorfquil pre- 
»noit fes grades dans notre Faculté ; 
_»je fus frappé du génie que je lui re- 
_» connus ; je lui trouvois une façon de 
|» penfer qui n’étoit pas commune : 1} 
| 


| 
| 
| 


| 
| 
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» étoit fort docile à l’inftruétion ; mais 
#5 on le voyoit très-peu fatisfait de l’ex- 
# plication que nous donnons des phé- 
# nomènes de l’économie animale, & 
# je n'ai jamais douté qu'il ne parvint 
5 un jour à ce point de réputation fi 
» envie, Du refte, je connois bien fon 
# Ouvrage fur le Pouls.…. Je ne nierois 
# pas la vérité des connoïffances &c des 
» prédiétions qui y font contenues ; 
# mais Vous favez que nous avons appris 
» à préfent à ne point nous embarraffer 


# de toutes ces crifes que les Anciens 


# croient devoir attendre avec tant de 
» patience ; que nous nous fommes 
» rendus Maïtres de la nature ; que 
# nous favons la diriger , la corri- 
» ger, ÊTC.., » 

L'ingénieux Auteur de l’'Effai fur le 
pouls, n'a pas été plus heureux, ou plus 
À l'abri des traits de l'envie & de la 
critique que fes prédécefleurs.… 

Ne méprifons rien avant de con- 


noître; ne jugeons point avant d'avoir 
entendu. Que chacun de nous s’appli= 


PA à participer au bien général ; fai- 
os des vœux fincères pour la décou-. 
verte de la vérité, en fuivant les tra: 


ces, & en imitant les travaux de ceux 


qui nous ont éclairés ; en foulant aux: 
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pieds tout fentiment intérieur d’orgueil 
_&t de jaloufie. 

Dans le tems que je travaillois à 
prendre mes grades à Montpellier, la 
doëûtrine du pouls y avoit fait quantité 
de Profélytes ; on en voyoit même 
chaque jour augmenter le nombre; & 
à l'heure de la vifite du Médecin de 
PHôpital, fur-tout lorfgue M. Fou- 
quet y afliftoit, on remarquoit chez la 
plupart de ceux qui y étoient affidus, 
une certaine fatisfaétion , une forte 
d’empreflement que la fimple curio- 
fité n’eût pas été feule capable d’inf- 
pirer... Je me trouvois quelquefois 
témoin de plufieurs pronoftics vrais; 
on annonçoit un faignement de nez, 
le rétablifflement d’une expeétoration 
fupprimée , l'évacuation prochaine des 
menftrues , quelque cours de ventre, 
qui avoit lieu, ou qui étoit fur le 
point de paroïtre, &c. Mon admira- 
tion étoit égale à ma furprife, en vé- 


rifiant la réalité de toutés ces prédie-. 
tions, fouvent dans le court efpace de 


tems que l’on aflignoit. La fatisfaétion 
& le plaifir bien vif que devoient 
éprouver, & que reflentoient effetive- 
ment ceux qui avoient porté de tels 
 Jugemens ; les difputes que je voyois 


4 
ir SE ta ge he 
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s'élever fouvent, & fe terminer à leur 
avantage ; l’approbation des hommes 
célèbres , l’exhortation de nos Maîtres, 
enfin la fauffeté évidente des oppof- 
tions , ou le peu de fondement des 
objeétions, me firent préfumer de la 
néceflité de l'étude de cette doûtrine, 
& des précieux avantages qu’on pouvoit 
retirer de fi bélles connoiffances.…. (a) 
Je lus & j'étudiai le livre admi- 
rable des Recherches fur Le Pouls ; je 
fus pénétré de l'étendue & de l’im- 
portance du fujet; & je ne balançai 
plus à profiter de toutes les occa- 
fions, à me fervir de tous les moyens 
pour fatisfaire l’empreflement que j’a- 
vois d'acquérir des connoïffances de 
la réalité defquelles je n’avois plus 
lieu de douter. Mais je ne pouvois 
parvenir à ce que Je defirois, & je m’a- 


(a) On demandoit fouvent à l'illuftre M. de 
Sauvages, fon avis fur la Doûtrine du Pouls, 
& fi l'on pouvoit compter fur le profit d’un 
tems que l’on facrifieroit pour acquérir les 
connoiïffances qui y étoient annoncées ? On 
étoit fort étonné que la réponfe de M. de 
Sauvages fût conftimment décidée à l’exhor- 
tation de ne rien négliger de ce qui pou- . 
voit mettre au fait d’une fi précieufe décou- 
verte... | 


bufois 
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bufois fouvent fur quelques irrégula- 
rités du pouls, & j'avoue qu'il m'en 
coûtoit de vérifier la maxime de Solano, 
dont on rapporte qu'il difoit : ze favoir 
point de remèdes pour ceux qui mavoient 
nulle aptitude au tait du pouls, attendu 
que cela venoit d’un défaut d'imaginative, 

Cependant les mauvais fuccès que 
j'avois eus dans mon étude, bien loin 
de me décourager, augmentèrent l’en- 
vie que j’avois de m'inftruire..…. J'eus 
bientôt occafñon de m’exercer : l’'Hô- 
pital de S. Eloi me fournifloit pour 
cela un champ affez vafte; le commen 
cement de mes obfervations me parut 
afé ; fouvent je m’applaudiflois d’être 
parvenu avec autant de facilité; mais 
quelques erreurs trop fouvent multi- 
pliées, diminuèrent bientôt ce plaifir. 

Différentes occupations n’avoient 
point permis à M. Fouquet, mon guide, 
de me donner des inffru@ions fuf- 
fantes , ou aflez développées, moins 


encore de m'aider & de me diriger: 


aufli mes connoïflances étoient très- 

fuperficielles.... Je me contentois de 

reconnoitre le caractère le plus appa- 

rent du pouls, pour me convaincre de 

Vaffeétion de lorgane qu'il me pré- 

fentoit. On doit juger que, s’il m’ar- 
Tome LIT, 


7. 
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rivoit de rencontrer, le hafard me 
favoriloit beaucoup : fi par exemple, 
trouvant le caraétère du pouls ffoma- 
chal aflez bien marqué, j'apprenois du 
malade la certitude de mon jugement, 
peu foigneux, ou peu embarraflé des 
autres fignes, ou caraétères que je pou- 
vois découvrir, je me retirois fort con- 
tent de ma découverte. 

Mais je ne fus pas toujours auff 
heureux dans mes prédiétions ; elles 
fe trouvoient le plus ordinairement 
faufles ; mes erreurs étoient trop fré- 
quentes , pour que je n’en cherchafle 
pas la caufe & l’origine , afin de les 
prévenir. J’appris du livre des Recher- 
ches, que l’on obferve très -fréquem- 
ment, que le travail de la digeftion, 
comme laétion d'un purgatif, donne 
au pouls un caraëière propre à l'organe, 
dont l’aétion eft augmentée, ou l’ex- 
crétion forcée , & que ce caractère 
prédomine fouvent fur tous les autres, 
qui dénotent, ou conflituent l'état ma- 
ladif de tel ou tel organe. C'eft la 
raifon pour laquelle il m’arrivoit fou- 
vent de ne reconnoiître que le pouls 
ftomachal, ou le pouls inteftinal, & 
de me tromper, d’après ces caraëtères; 
puifque les malades, ou venoient de 


SUR LE Pouxs, 09 


prendre depuis peu de tems de la nour- 
riture, ou éprouvoient encore laétion 
d'un purgatif qu'ils avoient pris le même - 
jour... Je trouvois le pouls capital à 

prefque tous les malades que j'appro- 
chois ; & j'étois furpris de ne pas en 
trouver la vérité dans leur réponfe.….…. 

M. Fouquet voulut bien venir avec 
moi à PHôpitel ; je trouvai un pouls 
capital, où il n’en connoïfloit pas la 
moindre apparence ; 1l s’apperçut que 
Je preflois trop &c inégalement l'artère; 
il m’avertit d'appuyer au contraire lé- 
gérement, obfervant que l'extrémité de 

chaque doigt füt toujours au niveau 
des autres, afin de bien embrafler la 
furface de l’artère. Je me conformai à 
fon avis, & le pouls capital fe diflipa 
aufñ vite qu'il étoit venu, par une trop 
forte & inégale compreflion. Cela a 
beaucoup de rapport, ce me femble, 
avé ce pouls dicrote que Beilini difoit 
qu'on pouvoit faire par fupercherie, en 
appliquant inégalement les doigts fur 
l'artère. …. 

Je crois parfaitement inutile d’en- 
treprendre le détail des obfervations 
que J'ai été à portée de faire dans la 
fuite, avec plus de foin & de fuccès.… 

E 2 
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Jai reconnu le pouls capital chez 
beaucoup de malades, maloré qu'ils 
ne fe plaigniflent aucunement de la 
tête ; c’étoit dans le tems d’un fommeil 
profond, ou peu après le réveil : mais 
al na paru bien plus lent, plus mol 
& plus dilaté que lorfque la tête étoit 
véritablement affe&ée. Jai auf trouvé 
le pouls capital dans ceux qui étoient 
bleflés aflez gravement à la tête, ou 
qui avoient des véficatoires à cette par- 
tie. Il s’en faut bien que j'aie trouvé 
alors le même caraétère de dilatation 
& de mollefle qu'à ceux qui, comme 
je lai déja dit, étoient dans un fom- 
meil profond, ou qui fortoient d’un 
affoupiflement affez fort.... Jai ren- 
contré quelquefois dans un même bras 
jqufqu’à quatre efpèces de pouls que je 
diftinguois aflez bien, malgré qu'il y 
ait beaucoup de difculté. 

Il eft bon de faire remarquer qué, fi 
le pouls capital eft beaucoup plus appa- 
rent que l'inteftinal, on refte long-tems 
à découvrir ce dernier. C’eft ordinai- 
rement dans cette occafion que, fi on 
prefle un peu trop l'artère, ou fi, fur 
le foupçon de quelque hémorragie pro- 
chaine, on cherche, par une plus forte 
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preffion de l'index , à découvrir les 
fignes qui l’annoncent, on ne trouvera 
aucune trace du pouls inteftinal, & tout 
caraétérifera le pouls capital. 
_ Je ferai encore une remarque au fu- 
jet du caraëtère de ce pouls, fur-tout 
lorfque le mode critique y eft Joint ; 
-c’eft le fentiment vif qu'éprouve POb- 
fervateur, lorfqu'l eft parvenu à le 
reconnoître : combien il fe fent flatté 
de percer dans l'avenir, de fe voir le 
témoin du travail trop long-tems ca- 
ché de la nature, & de prévenir, avec 
fruit, l’adminiftration de quelques pré- 
tendus fecours, plus pernicieux encore 
qu'inutiles. 

Jai eu fouvent occafon de trouver 
le pouls peétoral : j'ai été inftruit qu'il 
fe rencontroit dans le cours de plufieurs 
fièvres intermittentes, & de beaucoup 
de fièvres continues, auffñi bien que dans 
les maladies propres à la poitrine. Mais 
J'aitrouvé, par exemple, qu'une pleuré- 
fie, ou une fluxion de poitrine, fe ter- 
minant heureufement & facilement par 
lexpeétoration, le caraétère du pouls 
pectoral acquéroit un plus grand degré 
de dilatation & de moilefle, & un état 
plus dégagé ou plus libre qu’à la termi- 

| ce 
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naïfon de ces fièvres continues, où l’exs< 
peétoration avoit auf lieu, avec abon- 
dance, & fans beaucoup de gêne. 

Jai très-fouvent vérifié encore que, 
pendant l’ufage continué du quinquina , 
le pouls acquéroit le caraétère vraiment 
peétoral. Je me ferois aufli très-fou- 
vent trompé au pouls des phthifiques, 
dont le mode principal eft d’être ferré, 
vif, petit, fouvent foible & déprimé, 
& avec quelques intermittences , f1, 
malgré ce caraétère prédominant de 
pouls inférieur, je n’avois reconnu le 
peétoral compliqué avec l'inteftinal, 
qui, dans cette maladie, eft fi marqué 
qu'il eft prefque impofble de s’y mé- 
prendre. ({ Ceci ne doit s’entendre que 
du pouls inteftinal, & feulement lorfque 
le cours de ventre colliquatif a lieu. ) 

De la connoïffance du pouls peéto- 
ral, jai retiré quelques avantages pré- 
cieux ; celui de mieux connoître l’état 
critique de l’organe affeété qu'il dé- 
note, & de prévenir par-là bien des 
dangers & bien des bévues que ligno- 
rance de ce cara@tère m'eüt fait com- 
mettre... 

Toutes les fois que j'ai reconnu le 
pouls ffomachal bien marqué, fans au- 
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cun figne d'inflammation , ou d’irrita- 
tion trop grande, au Énare entente 
des fièvres , foit continues, foit inter- 
mittentes , de ces toux, même de ces 
fluxions de poitrine , qui rèonent fur- 
tout en automne, je n'ai point balancé 
à prefcrire l'émétiq ue, dont je me fuis 
très-bien trouvé par les évacuations 
abondantes qu'il procuroit, & par la 
diminution des fymptomes qui fem- 
bloient devoir augmenter dans Le cours 
de la maladie, & dont cependant la 
plupart ne reparoifloient plus. Il m'eft 
auf fouvent arrivé qu’appellé fort tard 
auprès d’un malade à qui on avoit fait 
tout, excepté ce qui étoit néceffaire, 
Be le trouvant dans un état affreux fur 
la connoïffance du pouls ftomachal bien 
marqué, bien caraëtérifé, d’ailleurs fans 
aucun figne bien déterminé de crife pro- 
chaine, par le vomiffement ; il m'eft, 
dis-je, arrivé de me décider à prefcrire 
D'nvrique d'emblée, & d’en retirer des 
fuccès difficiles à apprécier. 

Dans le commencement des fièvres 
intermittentes, j'ai follicité avec fuccès 
le vomifiement d’après les caraétères 
effentiels du pouls flomachal ; j'ai vu 
| Dbsroire, d’après cette évacuation, 
us plupart des fymptomes étrangers à 

Ex 
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cette maladie, dont le malade étoit af- 
flgé, en proportion de leur degré de 
force ou d’aétivité, &c. Jai vu auf la 
maladie entière céder totalement à la 
même évacuation, follicitée deux, trois 
fois de fuite. 

La connoïffance du pouls inteftinal 
m'a fourni des indices sûrs & favo- 
rables, pour découvrir l'organe affedé 
que je n’avois fouvent pas lieu de foup- 
çonner; or, cet avantage m'a procuré 
celui d'éviter de prefcrire plufieurs pur- 
gatifs que J’eufle peut-être fans cela 
jugé néceflaires ; celui encore d’être 
plus circonfpeët dans leur ufage, qui 
meft que trop fréquent parmi nous; 
celui enfin de placer ces remèdes dans 
des tems plus convenables, &c. 

Le pouls des règles eft celui qui 
m'a coûté le plus à découvrir... Je fuis 
venu à bout de le reconnoitre aflez fou- 
vent; mais j'ai êté furpris de remarquer 
chez la plupart des perfonnes qui font 
à la veille d’éprouver cette évacuation 
périodique, ou qui l’avoient pour lors, 
un figne particulier que nous donne 
l’Auteur des Recherches, & qui a été 
fouvent pour moi un figne général : 
c’eft le refferrement du pouls & lirré- 
gularité des pulfations, avec un certain 
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défordre que je ne puis affez bien défi- 
nir, mais que je reconnois aflez facile- 
ment ; cara@tère que je diftingue bien 
de celui du pouls inteftinal avec lequel 
il a beaucoup de reffemblance. 

C’eft à la fin des maladies, ou dans 
la convalefcence , que j'ai plus parfaite. 
ment reconnu le pouls utérin. Ce n’eft 
même qu’alors, ou dans des cas à-peu- 
près femblables que j'ai pu favorier 
êc aider l'évacuation prochaine qu'il an- 
nonçoit par quelques légères friétions 
aux jambes, ou par quelques pédiluves 

ui ont bien rcufl.…. | 

Chaque Ob'ervateur du pouls peut 
avoir un mode à lui propre ; une façon 

particulière de fentir , qui ne pourra 
fouvent avoir lieu pour d'autre que 
pour lu. Dans le fait, qu'importe 
que l’on reconnoiïfle ou non le ca- 
raétère du pouls propre & entier, tel 
que le décrit le premier Obfervateur, 
pourvu que l’on ait acquis leffentiel, 
& que l’on arrive au même but ? Je 
dis bien plus; ce font autant de nou« 
velles découvertes très-précieufes ; ce 
font de nouvelles routes qui nous fonr 
ouvertes pour nous conduire plus sûre- 
ment, au cas que les premières viennent 
à être infufilantes, Ce feroit encore 
Hs | 
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beaucoup, fi, par la certitude de ces 
nouvelles modifications, ou par celles 
que chacun peut encore trouver, nous 
apprenions feulement à nous prémunir 
davantage contre ces généralités deve- 
nues dans l’art d’un abus fi dangereux. 
(Journ. de Méd, Juillet 1768.) 


Réflexions de l'Editeur. 


M. B4LM® n’eft pas le premier qui 
fe foit plaint des cataftrophes attachées 
aux nouvelles découvertes, & qui en 
ait recherché les caufes. L’ambition & 
Yorgueil jouent fans doute le premier 
rôle parmi ces caufes , & il eft peu 
d'hommes qui fachent faire le façri- 
fice de ces pafñons, fur-tout fi quelque 
fuccès les a déja flattées, ou plutôt irri- 
tées. La foibleffe, l'ignorance, la pa- 
refle & la crainte font autant de caufes 
fecondaires des mêmes défordres : c’eft 
par elles qu’on eft entrainé dans le partt 
des contradi@ions que l'envie fufcite; 
c’eft elles qui portent comme irréfifti- 
blement à fuivre une route déja frayée, 

uelle qu’elle puifle être, & à la pre- 
rer à une meilleure, &c. Ce n’eft 
que des hommes vraiment éclairés & 
raifonnables que le génie doit attendre 
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la juftice : eux feuls favent au moins 
garder les bornes, le tempérament que 
la fagefle requiert, juiqu'à ce que la 
vérité les ait entiérement convaincus 

par fon évidence. | 

_ Nous ne fommes donc point furpris 
- que les Fizes & les Sauvages aient tenu 
le langage & la conduite qu’ils onttenu, 
par rapport à la doétrine du pouls, lorf- 
qu’elle n’étoit encore que naïflante : ce 
n'eft guères qu'aux hommes de cette 
trempe qu’il appartient de « ne rien mé- 
»# prifer avant de connoitre, de ne point 
_» juger avant d’avoir entendu, &c. » 

: Feu M. Lanufcon, Doëteur de Mont 
Dellier, mon ami & mon compatriote, 
dont les talens pour la Médecine furent 
aflez connus de fes Condifciples & de 
fes Maîtres ( c’eft un foible tribut que 
je paye à fa mémoire }, m’a plns d’une 
fois raconté de M. Fizes les mêmes 
propos que M. Balme rapporte. « La 
» thèfe des eaux d'Aquitaine, difoit 
» auffi ce célèbre Médecin, renferme 
» des vues qui ne font point ordinai- 
# res; elle m'a fait vraiment une vive 
_» fenfation ; cette thèfe me confirme 
» dans la haute idée que j'avois conçue 
» de fon Auteur. Je voudrois avoir plus 
# de tems &c de vigueur que je n’en 

E 6 
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# ai, pour profiter de fes découvertes 
» fur le pouls, ou au moins pour les 
» vérifier ». | 

Les effais de M. Balme fur la nou- 
velle doëtrine du pouls, peuvent par- 
faitement fuppléer à ceux qu’auroient 
pu faire MM. Fizes & Sauvages : fi nous 
nous fommes étendus fur les détails 
qu'il donne , c’eft parce qu'ils peuvent 
infpirer du courage à ceux qui en man- 
queroient, & parce qu'ils renferment 
beaucoup de maximes utiles. Nous nous 
contenterons d'exhorter le Leéteur à 
bien réfléchir fur toutes ces maximes ,' 
& d’affurer M. Balme de l’approbation 
de tous les gens de bien. 

Le jugement que M. Fizes portoit de 
l’Auteur des Recherches, peut me per- 
mettre une petite digreffion au fujet de 
ce même Auteur. M. Fizes & M. de 
Sauvages, & tous les autres Profeffeurs 
l’ont connu il y a environ trente ans, & 
lont compté au nombre de leurs Dif- 
ciples : quoique fort jeune alors, il fut 
chargé par le corps des Etudians de faire 
des leçons publiques d'anatomie ; 1} 
s’acquitta de cette miflion avec autant 
de gloire qué de fuccès : 1l prit fes 
degrésavec des applaudiflemens firares, 
que les Profefleurs crurent le devoir 
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exempter de quelques aëes ; ils écri- 
virent, ainf que les Etudians, à M. fon . 
père, Médecin célèbre dans la Pro- 
vince du Béarn, fa patrie, où il eft aufi 
du Corps de la Noblefle. Nous l'avons 
. vu, cette année 1771, cet heureux père 
_oftogénaire, vénir cueillir à Paris le 
fruit de fes longs & utiles travaux : il 
a eu l’honneur d’être préfenté au Roi, 
qui a été fatisfait de fes répontes, & 
qui lui a donné une marque éclatante 
de fa juftice, en lui faifant expédier 
un brevet de Confeiller d'Etat; titre 
non moins honorable que flatteur pour 
la Médecine, & fur-tout pour le refpec- 
table vieillard auquel 1l a êté donné. 


N°. XL 


JUGEMENT de M. DUCHEMIN DE 
L'ÉTANG, Doëkur de la Faculié de 
Montpellier. | 


La nouvelle doétrine des pouls, tant 
critiques qu'organiques, eft d’une trop 
grande conféquence en Médecine, pour 
que tous les Médecins qui aiment leur. 
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art, ne mettent pas tout en œuvre, 
pour vérifier les faits fur lefquels elle 
eft fondée, & fait part au public du 
réfultat de leurs expériences. Mon té- 
moignage doit être d'autant moins fuf- 
peët, que ceux qui me connoïflent, 
favent aflez que je ne fuis rien moins 
que crédule, & qué j'ai été moi-même 
un des plus zélés frondeurs de Part 
fphigmique... Les détails fuivans ap- 
prendront aux Etudians en Médecine 
que la longueur du tems &c les difñ- 
cultés qu'ils éprouveront dans le com- 
‘ mencement, ne doivent point les re- 
buter, & comment ils parviendront à 
acquérir une connoiflance qui eft d’une 
f. grande utilité dans la pratique, que 
je ne crois pas qu'on puifle jamais 
Vacheter trop cher. 

Dès ma première année d'étude en 
Médecine , je m’attachai beaucoup à 
: la recherche du pouls, dans l'Hôpital 
de Bicêtre, où je fuivois exaétement 
les maladies qu'on y traitoit. Mais 
certaines raïfons m'ayant dégoûté de 
cet exercice, J’allois y renoncer tout 
de bon, lorfque le livre des Recherches 
de M. de Bordeu, me tomba entre les 
mains. Je n’en eus pas plutôt fait la 
leûure que je retournai à l'Hôpital, 
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pour voir fi je ferois plus adroit; mais 
non : comme Je n’avois pas aflez d’u- 
fage & d'exercice, ou plutôt comme 
je manquois d’un Maïtre qui m'ex- 
pliquât les préceptes , & me mit en 
même tems l’exemple fous les doigts, 
je ne pus jamais venir à bout d'en dé- 
couvrir un feul. 

C’eft à partir de ce moment-là que 
je commençai à foupçonner qu'il pou- 
voit bien y avoir un peu d’enthou- 
fiafme & d'imagination dans toute cette 
affaire : cependant avant de porter un 
jugement définitif, fur un point de 
cette importance, je crus qu'il ne feroit 
pas hors de propos de prendre l'avis 
de quelques Médecins habiles & expé- 
rimentés. Jeus donc recours à deux 
ou trois des plus anciens, & qui jouif- 
foient d’une aflez grande réputation 
dans la capitale, pour favoir à quoi 
je devois m'en tenir, fur la nouvelle 
Doétrine des pouls. Ces MM. ne biaï- 
fèrent point ; ils me dirent poftive- 
ment que tout ce qu’on débitoit depuis 
peu là-deflus, fi on en exceptoit cepen- 
dant les notions générales, qui appre- 
noient à juger du degré plus ou moins 
fort de la fièvre, étoit une pure char- 
latanerie, 
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On penfe bien que, d’après de telles 
autorités, &c les tentatives inutiles que 
je venois de faire moi-même, je me 
tins la chofe pour dite, Mais toujours 
avide d’ acquérir des connoïffances uti- 
les, après avoir achevé mes études & 
pris mes infcriptions à Paris, je me 
déterminai à aller à Montpellier, pour 
y prendre mes degrés. 

[Il n’y avoit pas fix mois que j'y 
étois , lorfque jentendis parler des 
pronoflics étonnans que M. Fouquet, 
Doë&teur de cette Faculté , failoit, 
d’après le pouls. On me dit tant de 
chofes là - deflus, & tant de bien de 
ce Médecin, que, dans ce moment 
même, je defirai pafionnément de le 
connoïtre ; l’occafion ne tarda pas à 
s’en préfenter..… Je fis plufieurs objec- 
tions auxquelles M. Fouquet répondit 
avec toute la complaifance & la mo- 
dération poffibles. 

Métant afluré dans le cours cette 
converfation , que ce célèbre Médecin 
avoit autant de candeur , de probité & 
de lumières qu’on me avoit dit » Jac- 
ceptai avec reconnoïffance l'offre qu'it 
me fit de venir tous les jours me donner 
des leçons en particulier fur les malades 
de l'Hôpital de S. Eloi. 


D ct 
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Mon favant Maître n'expliqua d’a- 


. bord fuccintement les caraétères des 


pouls organiques ; il m’en traça même 
la figure fur une carte avec un crayon; 
& après mavoir montré comment 1l 
falloit pofer ma main & arranger mes 


doigts, 1l me fit approcher du lit des 


malades pour tâter leur pouls. Javoue 
que je fus long-tems fans pouvoir 
découvrir aucun des caraëères que 
cet habile Obfervateur me décrivoit. 
Mais frappé de la juftefle de fes dia- 
gnoftics fondés fur la fimple explora- 


tion du pouls. , J'étois très-indécis.. 


Cependant je. me trompois beaucoup 
moins fouvent fur les pouls capital & 
inteftinal, 

En revenant de Montpellier à Paris, 


& paffant à Autun, il fe rencontra d’a- 


venture dans la maifon où j'étois logé, 
une fille cacochyme, qui fe difoit un 
peu plus indifpofée que de coutume. 
Je m’approchai pour lu tâter le pouls, 
comme fi j'eufle voulu badiner & m'’a- 
mufer. Mais quelle fut ma furprife de 


fentir très-diftinétement le pouls ca- 


pital ! Je ne balançai point à dire à 
cette fille qu'elle devoit avoir mal à 
la tête ; &t fur ce qu’elle me dit qu’à 

la vérité elle foufroit beaucoup de 
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cette partie, mais d’un côté feulement, 
je lui tâtai le pouls de l’un & de lau- 
tre bras ; je découvris facilement le 
côté affeété, ce qui furprit beaucoup 
les Affiftans & un Médecin de la ville, 
qui vint ce jour-là dans la même 
maifon. 

Je ne fus pas plutôt de retour à Paris 
que j'étudiati avec ardeur la doëtrine du 
pouls dans l’'Effai de M. Fouquet, & 
dans les Recherches, & que je me nus, 
tout de bon, à tâter des pouls à l'HÔ- 
pital de fa Charité : mes doigts s’aigui- 
{èrent fi bien, & mes idées fe déve- 
loppèrent au point que Je fis plufieurs 
pronoftics de fuite, tant fur les pouls 
organiques que fur les critiques. 

Plufieurs de mes Confrères quiavoient 
été préfens, & qui fuivoient, comme 
moi, réguliérement la vifite du Méde- 
cin de cet Hôpital, en furent frappés, 
&: me demandèrent mon fecret. J’ap- 
pris à quelques-uns d’entre eux à diftin- 
guer très-bien plufeurs fortes de pouls, 
tel, par exemple, que celui de l’hémor- 
ragie par le nez, & le peétoral, qui fe 
rencontroient le plus fouvent, ainfi que 
linteftinal, Ces petits fuccès mirent une 
telle émulation parmi une trentaine de 
jeunes gens, tant Médecins de diverfes 
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Facultés qu'Etudians en Médecine & 
Elèves en Ék:rurgie, qu’on abandon- 
noit prefque le Médecin qui faifoit la 
vifite, pour {e répandre dans les falles, 
& tâter des pouls à loifir.… 

Parmi plufieurs de mes obfervations, 
je ne citerai que les plus frappantes; 
1 je les ai faites fous les yeux des per- 
_onnes de l’art, qui fuivoient alors la 
vifite du Médecin. / 

La première obfervation regarde un 
Laquais , qui fut tourmenté pendant 
plufieurs jours d’un dévoiement très- 
bien marqué par tous les caractères du 
pouls de cette évacuation, mais fur- 
tout par des intermittences fréquentes 
& fenfibles : auf, de tous ceux qui fui- 
voient la vifite, n’y en eut-1l pas un 
qui ne lui tâtät le pou us, © qui ne le 
trouvât tel qu'il eft décrit par les Doc- 
teurs Solano & Bordeu. Non-feulement 
je lui avois prédit ce dévoiement, mais 
Je l'aflurai même, au bout de quelques 
jours, qu'il ne tarderoit pas à en être 
délivré, parce que je m "apperçus. que 
les intermittences commençoient à s’é- 
loigner, & à devenir plus rares. En 
effet, trois ou quatre jours après, il 
fortit de l'Hôpital. 

Je fis la feconde obfervation fur un 
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garçon Sellier..… Je lui avois annoncé 
Ja veille une fueur critique ; qui parut 
en effet pendant la nuit fuivante Le 
que lui & fes voifins m’apprirent le 
lendemain. 

La troifième obfervation fut faite 
fur un garçon Paveur.... Je [ui avois 
trouvé le pouls fupérieur très-rebondif- 
fant : ce pouls m AE paru bien défi- 
gné fur le poignet droit, je ne laiffaï 
pas, felon ma coutume , de lui tâter 
celui de l’autre bras : trouvant celui-ci 
moins rebondiffant, je dis au malade, 
non-feulement qu'il faigneroit du nez, 
mais même que ce feroit de la narine 
droite... Tout arriva comme je l’avois 
prédit ; ce qui convainquit les plus 
incrédules... 


* Nous fommes obligés, pour éviter 
les longueurs, d° omettre les détails de 
quatre autres obfervations que M. Du- 
chemin rapporte, & les circonftances 
qui les rendent fur-tout intéreflantes. 
Qwil nous fuffife de dire que la pre- 
mière regarde une crife annoncée par 
le pouls des crachats ; la feconde un 
faignement de nez critique , qui fut 
prédit, ê arriva tout comme celui qui 
vient d’être rapporté : la troifième ob- 
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fervation offre un exemple du pouls de 
la fueur, combiné avec l’inteftinal : les 
chofes s’y pañlèrent ainfi que PObfer- 
vateur les avoit prédites. 

La dernière obfervation exige nécef- 
fairement un peu plus détendue : elle 
roule fur un homme attaqué, depuis 
quelque tems, d’une hémorragie con- 
fidérable , qui lui étoit furvenue à la 
fuite d’une longue maladie; on avoit 
même été obligé, pour en arrêter les 
progrès, de lui tamponner les narines 
avec des bourdonnets : cet homnte con- 
tinuoit à perdre fon fang ; 1l s’affoiblif- 
Joit à vue d'œil, & l’on n’en attendoit 
_prefque plus rien. 

Un foir que la pluie me furprit, dit 
M. de l’Etang , en pañlant près de la 
Charité, j'y entrai pour mettre le tems 
à profit, en attendant que l’orage fût 
pañlé. Ce malade m’ayant apperçu, il 
me dit d’un ton mourant, quoiqu’af- 
furé : approchez, Monfieur, examinez- 
moi bien, & tâtez-moi le pouls; demain 
vous ne me trouverez plus 1c1... Après 
avoir tâté fort attentivement {on pouls à 
un bras, je le tâtai à Pautre bras, parce 
qu'il mé fembloit avoir reconnu dans 
le premier quelque tendance au pouls 
iférieur. Ayant trouvé ici le pouls 
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inteftinal très-marqué : foyez en repos, 
lui dis-je, mon camarade ; non-feule- 
ment vous ne mourrez point cette nuit, 
& nous aurons-encore le plaifir de vous 
revoir demain matin, mais vous aurez 
d'ici à ce tems-là un dévoiement qui 
fans doute fera difparoître votre hémor- 
ragie, & vous apportera du foulage- 
ment. Mon homme m’ayant diftingué 
le jour fuivant au milieu de la foule 
qui fuivoit le Médecin : eh! venez, 
me dit-il, Monfieur, en me tendant 
un de fes bras, tandis qu’il préfentoit 
Pautre au Médecin ; vous m'avez hier 
rendu le courage & la vie; le dévoie- 
ment que vous m’aviez annoncé, ma 
travaillé toute la nuit, & je me fens 
beaucoup mieux ce matin. Le malade 
conta alors à M. Maloet, qui farfoit 
la vifite, tout ce que je lui avois dit la 
veille, ce que je lui aflurai moi-même 
être véritable , en préfence de toute 
Vaflemblée, qui trouva qu’en effet fon 
pouls avoit pañé du dicrote à l’inteftinal, 

En voilà, je penfe, aflez pour ré- 
veiller au moins lattention des jeunes 
gens.... Quoique je me fois appliqué 
à donner à ces obfervations toute l’au- 
thenticité qu’on peut raifonnablement 
exiger en pareilles circonftances , je 
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penfe qu'il feroit fige de ne pas pro- 
noncer fur cette matière à la légère, 
& encore moins de Îa condamner & 
proicrire, parce qu elle ne feroit pas 
encore venue à notre connoiflance ; 
car, comme dit fort bien Montagne , 
il ejè ridicule de mefurer la vérité a notre 
infuffifance ; c’eft cependant ce qui ar- 
rive tous les jours. En effet, nous voyons 
des gens qui font toujours difpofés à 
nier tout ce qu'ils ne favent > OU 
ce qu'ils ne peuvent comprendre... 
La divifion générale que fait M. us 


Bordeu , en pouls critique & pouls” 


d'irritation, eft capable de produire Île 
plus grand” bien en Médecine... C’eft 
par le fecours de cette fimple connoif. 
fanée , bien aifée à acquérir, que je 
foutins , pendant plufeurs jours ? à 
quelques- uns de mes Confrères, qu'un 
malade , qui avoit une fièvre putride, 
compliquée de malignité , & dans le- 
quel la langue étoit extrêm ementnoire, 
& les hyppocondres fort tendus, ne 
releveroit point de cette maladie, & 
que, malgré l’émétique qu'on lui don- 
| noit À grande dofe dans prefque toutes 
{es boiflons , le ventre n’obéiroit point, 
& refteroit tendu » parce que je lui 
trouvai jufqu'à la fin le pouls d'irritas 


#4 
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tion bien marqué, tel qu'il eft décrit 
dans lexcellent livre des Recherches de 
M. de Bordeu, & qu'on fait qu'il n’y a 

as d'évacuation critique à attendre, 
tant que fubfifte un pareil pouls. ( Journ, 
de Méd, Nov. 1768.) 


* Ces détails de M. Duchemin de 
l’'Etang , nous démontrent en lui un 
homme ardent à s’inftruire de fa pro- 
feffion ; un homme rempli de candeur, 
qui avoue les difficultés & les contra- 
diéions qu'il a eues à furmonter; un 
homme fage & avilé, qui apporte un 
examen réfléchi dans une chofe encore 
incertaine , douteufe pour lui; enfin, 
un Obfervateur exa&t & prefque infa- 
tigable : fon exemple ne peut manduer 
d'encourager ceux qui auroient quel- 
que goût pour une fcience à laquelle 
il donne tant de prix, par la jufteffe 
& l'importance de fes obfervations. 

À parler vrai, j'aurois fort defiré 
que M. Duchemin nous eût fait part 
des converfations qu l eut fans doute 
depuis fon retour à Paris avec les 
trois Doëteurs dont il parle. Les au- 
roit-il charitablement inftruits ? On me 
dira qu'on n'inftruit guères ceux qui 


n'aiment point à l’être : j'en conviens, 
Mais 
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Mais je puis féliciter M. Duchemin 
d’avoir eu la même aventure qu’eut 
Solano avec fon Doéteur Pablo. Que 
de Pablo pourroit-on compter, & com- 
bien peu de Solano ! Malgré cela, ne 
nous laflons pas de faire le bien. Il y 
a à-peu-près dix ans que fe pañla l’aven- 
ture de M. Duchemin ; les chofes font 
bien changées depuis ce tems. 


NUE 


DEUXIEME (*) JUGEMENT de 
M. GARDANE, Doiteur-Régent de la 
Faculté de Paris. 


Ux jeune Officier fut attaqué, il y a 
quelque tems, d’une colique violente, 
accompagnée d’envies de vomir, de 
rétention d'urine, & d’une conftipation 
opirüâtre. On crut d’abord qu'il avoit 
un volvulus. 

Appellé pour voir ce malade, avant 
de l'interroger fur fon état, je tâtai 
fon pouls qui me parut approcher du 


(*) Le premier fe trouve dans le deuxième 
Volume, No. XIX. | | 


Tome LIL, F 
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critique fimple des urines. Je fentis 
une grande pulfation, ou plutôt un feul 
globe pulfant fous le doigt annu aire ; 
qui, fe divifant enfuite en plufeurs 
autres globes fous le médius , alloit 
infailliblement en décroiffant ; au point 
que le dernier des globules, par lequel 
fe terminoit la diaftole, venoit fe brifer 
contre l’apophyfe fty loïde du rayon, 
Cette proportion décroiflante étoit 
telle qu'à chaque battement d’artère, 
on duroit dit fin une fuite de pe- 
tites boules, dont la première, qui 
répondoit à l'index, étoit la plus pe- 
tite, &c celle qui frappoit le doigt an- 
nulaire , la plus” confidérable. Toutes 
ces boules PéTOE foient fe détacher fuc- 
ceflivement de la principale, & n’en. 
être qu’une émanation, 

Ce pouls fingulier me fit porter toute 
mon attention vers le département des 
reins & de la vefle. M'appercevant 
d’ailleurs que le côté droit du bas-ven- 
tre étoit mol & fans douleur; que le 

gauche > au contraire, étoit très -fen- 
ble : qu'avec cela le malade ne pouvoit 
fupport er la moindre prefhon fur la ré- 
gion lombaire du même côté ; qu’enfin 
il avoit un He confidérable , je 
ne balançai plus de placer cette affec- 
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tion dans le rein gauche & dans la 
veflie. En conféquence, j'ordonnai des 
bains domeftiques ; je mis le malade à 
l’ufage fréquent de la limonade nitrée, 
& je lui prefcrivis des lavemens émol- 
liens. Tous ces remèdes fecondèrent fi 
bien la nature qu'en peu d'heures cet 
Officier rendit une quantité prodigieufe 
d'urine, & fut entiérement délivré de 
fa colique. (Journ. de Méd, Janv. 1770.) 


Réflexions de LÉdireur. 


LE pouls des urines & celui de l’ef- 
tomac, font, à mon avis, très-remar- 
| Lg dans le fyftême des Recherches; 

1ls font l’inverfe de celui de la fueur, 

qui (lorfque la fueur eft critique, bien 
préparée, bien amenée, &c l'effet d'une 
dernière coétion) eft ordinairement le 
plus ouvert, le plus large, le plus exté- 
rieur de tous les pouls. Le pouls des 
reins, au contraire , eft le plus con- 
centré, le plus intérieur. 

Voilà donc une divifion générale du 
pouls en extérieur, ou ouvert, & en 
intérieur, ou’ concentré, 

Il ne faut pas d’ailleurs aller cher- 
cher le pouls critique de la fueur dans 
ces fortes de fontes ou de débordemens 

É 2 
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d’eau qui fe font à la peau, & qui font 
purement fymptomatiques : le pouls 
critique des urines n’a pas non plus 
lieu dans les flux purement fpafmo- 
diques de cette liqueur, &c. 

Les Anciens qui furent des Peintres 
fidèles, qui décrivirent les fymptomes 
des maladies , d'après nature, & non 
d’après leur imagination , connurent 
cette fortie, ou ce développement exté- 
rieur du pouls , dans les crifes exte- 
rieures ; 1ls connurent auffi fa dépref- 
fion dans les crifes internes. 

Ce n’eft point ici le lieu de rendre 
à ces Maitres de l’Art les louanges & 
la juftice qu'ils méritent; on s’acquit- 
tera de ce devoir, lorfque, le flambeau 
des Recherches à la main, on parcourra 
leurs Ouvrages, pour donner un nouvel 
appui à la doëtrine moderne du pouls. 
Un des principaux avantages de cette 
dottrine, eft de pouvoir fervir à éclair- 
cir des traits épars dans les écrits "des 
Anciens, & fur lefquels les Modernes 
n'ont pas aflez réfléchi. 

L’obfervation de M. Gardane me 
fournit l’occafion de faire quelques re- 
marques utiles. Ces remarques regar- 
dent ce que Boerhaave enfeigre fur le 
pouls dans fes aphorifmes ; ‘elles fer- 
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viront comme de fupplément à ce que 
_ j'ai déja dit dans mes Réflexions préli- 
minaires : encore me trouvai-je con- 
traint de taire bien des chofes, pour 
raifon de la vénération confacrée à la 
mémoire d’un grand homme. J'aurois 
defiré que M. Gardane, qui a donné 
tant de preuves de fermeté fur divers 
fujets de Médecine, eût voulu exami- 
ner à fond ce que nous ne pouvons 
toucher que d’une main craintive & 
_tremblante. 

D'abord Boerhaave appelle fièvre 
aigue, febris acuta, celle qu’accompa- 
gnent la vélocité du pouls, pufus velox, 
le friffonnement & la chaleur (4). On 
peut même dire que, fuivant l’opinion 
de cet Auteur, la fièvre elle-même n’eft 
que la vélocité du pouls, avec quelques 
autres accidens, & que cette vélocité 
étant une fois pofée, la fièvre eft ai- 
gue : d’où 1l réfulte que toutes les fois 
que cette fièvre aigue exifte, le pouls 
a de la vélocité, &c réciproquement. 

Mais les maladies inflammatoires 
des reins, font, fuivant Boerhaave, 
accompagnées de la fièvre aiguë, febris 


(z) Aphorifin. 564. 
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acuta (a); c’eft-à-dire, qu’elles ont 
pour fymptome néceflaire la vélocité 
du pouls, pulfus velox. C’eft-là tout ce 
que Boerhaave dit du pouls, touchant 
les affections aiguës des reins. 

La même fièvre aigue, febris acuta, 
fe retrouve dans l’inflammation des in- 
teftins : Boerhaave ajoute feulement 
qu'elle eft aigue & continue , fébris 
acuta, continua (b), 

Les reins attaqués d’inflammation , 
ont donc, ainfi que les inteftins, un 
pouls marqué par fa vélocité, pullus 
velox ; Ja fièvre eft aigue dans les deux 
maladies, acuta ; & s’il y a quelque 
différence , c’eft que cette fièvre eft 
aigue & continue dans la maladie des 
inteftins, acuta continua. Voilà auf tout 
ce qui regarde le pouls dans les affec- 
tions vives des entrailles. 

Je retrouve, dans l’inflammation de 
l’eftomac, le inême pouls, la même fiè- 
vre, febris acuta continua (c); &iln'ya 
que cela dans Boerhaave fur le pouls 
de leftomac. 

Le pouls a auffi de la vélocité ; la 


SUR LE PROUMS or 
fièvre eft de même aigue dans angine 
inflammatoire : de plus, la fièvre y eft 
chaude, febris acuta calida (a). IL faur 
ajouter que dans Pangine le pouls eft 
admirablement & précipitamment va- 
cillant, pulfus mirè 6 cird vacillans ÉY 
_ce qui, fuivant Boerhaave, n’a pas lieu 
dans le pouls des reins, dans celui des 
* entrailles & de l’eftomac. 

La péripneumonie vraie a le pouls 
petit, mol & tout-à-fait inégal, pulfus 
exilis, mollis, omnimodè inæqualis ( c c). 

Le pou ils, felon le ffiême que J'ex- 
pole, n’eft donc pas petit, mol & iné- 
gal dans les maladies inflammatoires 
des entrailles : il n’eft tel que dans la 
péripneumonie * 


Base 


(a) Aphor, 801, 
(6) Ibid. 
(c) Aphor. 826. 


* M. de Haen contredit formellement fon 
Maitre fur ce qui regarde le pouls de la pé- 
fioneumoñie. Boerhaave le veut mol, & de 
Hzen le veut dur, ( Rat. Med. pars pa Au 
reñe , Bosrhaave, en parlant du pouls de la 
péripneumonie aiguë dans fa pathologie, dit 
que le pouls mol trompe finguliérement dans 

cette maladie, ( fallit maximè in peripneumonié 
acut&), Mais si eft toujours mol dans certe 


F 4 
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La fièvre dans l'hépatite, ou inflam- 
mation du foie, a quelque chofe de 
Hngulier (il y a ici plus que du fébris 
acuta, plus que du pulfus velox ); elle 
y eft très-vive, febris intenfiffima (a) ; 
ëz le pouls y eft par conféquent tres- 
fréquent. 

Dans la frénéfie, le pouls eft dur, 
pulfus durus (b); ce qu n’a pas lieu 
dans lPangine , dans l’inflammation du 
foie, & dans les autres affeétions de 
ce genre : mais le pouls dur fe ren- 
contre dans la pleuréfie, qui eft accom- 
pagnée de la fièvre aigue-continue, 
avec le pouls dur, febris acuta conti- 
aua, cum pulfu duro (c). 

La fièvre ardente , -febris ardns , 
n’offre rien qui foit digne d’attention, 
par rapport au pouls. Il eft évident 
que cette fièvre étant aigue, acuta, 
& que le pouls y ayant de la vélocité, 


maladie, comment tromne-t-il ? Il eût fallu 
. que lhiftoire de la péripneumonie expliquât ce 
qui fe trouve dans la pathologie au fujet du 
pouls. 


(z) Aphor. 949. 
(&) Aphor. 973. 
(c) Aphor. 875. 


Æ 
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pulfus velox, elle rentre, par rapport 
au pouls, dans la clafle de l’inflamma- 
tion des entrailles, & de l’inflammation 
des reins, 

Mais Boerhaave ne s'explique pas 
fur le pouls de la fièvre ardente, noa 
plus que fur celui de bien d’autres 
maladies. | 

L'augmentation démefurée de la cir- 
culation du fang, exceffus motñs circu- 
latorii ,' dont Boerhaave fait un état 
de maladie particulier (a), préfente un 
pouls prompt & dur, pulfus celer & 
durus (b) : ainfi cette maladie tient un 
peu de la frénéfie *, 


7 


(a) Aphor. 92. 
(&) Apñor. tor, 


* On me demandera fans doute commen 
ceite augmentation de la circulation, qui pro- 
cède de celle des mouvemens du cœur, corde 
fepiis & fortius contrillo, fe diftingue de la 
fièvre, laquelle fe connoîc, fuivant le même 
Boerhaave, à la viteffe du pouls (2), puifque 
augmentation de la circulation ne peut fe con- 
cevoir fans cette viteffe. 

On pourra de mèm: defirer de favoir quelle: 
différence il y a entre l'augmentation de fa cir- 
culation & l'inflammation, La première oeca- 


4 (a) Aphor, sa | 
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La fièvre éphémère, ou de courte 
durée , fe connoiït en ce que, quand 
elle a ceffé, le pouls reprend bientôt 
fon état d’intégrité parfaite, pulfus mox 


fionne ou fuppofe néceffairement l’efort aug- 
menté du fang fur fes vaifieaux, & l'effort des. 
vaiffeaux fur le fang , fa compreffion , fon 
broiement & celni des vaiffeaux , la cha- 
leur, &c. ( Majorem vim pulf#fenguinis in 
vafa excipientia , majorem renixum vaforum , 
fanguinis fortem compreffioner , vaforur fangui- 
nifque attritum validum ad fe mutud , partium 
fanguinis attritum validum in fe, Ph o maj o= 
rem, G'c. (a). 

L'inflammation nef autre chofe que l'effet 
d'un fang croupiffant dans les plus petits vaif- 
feaux , d'un fang prefié & broyé par celui qui 
coule derrière, & &t par la fiévre qui augmente 
fon mouvement. (Sanguinis in minimis canali- 
bus flagnantis prefio & attritus, & motu reliqui 
fanguinis mott, & per febrim fortiès ati (b). 

Comment, dis-je, ur on diftinguer ces 
maladies d'après de ste lles définitions ? C’eft 
toujours du fang jucundé, brifé, égaré, ferré, 
comprimé : c'eft toujours la même idée , le 
même effet qui revient, & pour la fièvre, & 
pour l’inflammation » & pour Paugmentation 
de la circulation, qui n’eft que la fièvre elle- 
même, fuivant cette manière vague & Incer= 
taine de peindre les maladies... 


a) Aphor. 100, 
Co) Aphor. 371 
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| & febris exitu, planè reflieutus (a) ; c’efts 
à-dire , que la fièvre n’exifte plus quand 

elle a ceflé. | 

Dans la fièvre continue, fébris con- 
sinua, le pouls demeure fiévreux tant 
qu ele fubffte , ou la fièvre fubffte 
tant que le pouls refte fiévreux.. 

21 Tout cata me paroit aufh évident 
_ que peu néceflaire & peu inftruétif fur 
le fait du pouls. 

Voici un aphorifme qui regarde la 
fièvre continue putride , febris continua 
putrida. Plus le pouls y eft foible, fré. 
quent &c inégal dans fa force, défor- 
donné dans fes tems » SC intermittent 

lus la maladie eft dangereufe & mor- 
telle. Pulfus , qud debilior, frequentior, 
inæqualior robore, inordinatior tempore , 
intermittentior , ed morbus pejor, detha= 
lior (b). 
Je trouve dans cet aphorifme fa 


Dans le vrai, je ne puis comprendre au 
utilité , ou quel avantège on peut retirer dé 
toutes ces diflindions fines & fublimes , f 
chéries des Médecins méchaniciens, ou foi- 
Den tels. 


te) Aphor, 729. | 3: CARTES IE 
LE) Aphor@ig sb D A 17 
Fe 
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même efpèce de pouls que Boerhaave 
a dépeint dans fa pathologie (a), & 
dont j'ai parlé dans mes Réflexions pré- 
himinaires. Ici, ce pouls paroït reftreint 
à la fièvre putride; dans la pathologie, 
il eft bien autrement généralife. 

Mais enfin de quel ufage peuvent 
donc être toutes ces remarques fur le 
pouls ? N’eft-il pas évident, au fujet 
de l’inflammation des reins, de celle 
des inteftins & de l’eftomac, que les 
caraëtères que Boerhaave donne au 
pouls, font les mêmes que ceux qu'il 
a aflignés, comme propres & néceffaires 
à la fièvre aigue ? Il ne fait que répéter 
la même chofe en deux façons : fon 
fens fe réduit à dire que l’inflamma- 
tion des reins, celle de leftomac, & 
autres, font accompagnées de la fièvre; 
ce qui n’apprend rien ni fur la nature 
de cette affetion, n1 fur les rithmes 
particuliers du pouls. Cependant l’h1f- 
toire du pouls doit rapporter fes difté- 
rences dans les diveries maladies, & 
de ces différences qu’on ne puifle pas 
confondre. 

Que fert-1l de fayoir que les ma- 


(a) Zafitur, de pulfu ut figno, 
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ladies vives & aiguës des reins, de 
leftomac, &c. amènent la fièvre? Qui 
peut douter d’une telle vérité ? Mais 
le pouls qui, dans ces maladies, eft 
conftamment plus ou moins fiévreux, 
ou plus ou moins fréquent , a-t-1l tou- 
jours le même rithme dans tout le 
cours de ces maladies, pendant lirri- 
tation , pendant la co@tion, pendant 
l'évacuation ? Voilà ce que l’hiftoire 
du pouls doit apprendre, & ce à quoi 
Boerhaave n’a pas penfé. 

Je me trompe : il y a penfé, mais 
d’une manière qui le rend moins ex- 
cufable. En effet, il annonce dans fa 
pathologie qu’il faut bien obferver le pouls, 
parce qu'il indique les mouvermens de la 
matière morbifique , parce qu'il marque. les 
terns © les momens où on doit la mou- 
voir, où elle fe meus, où elle eff prête à 
lexcrétion , ou l’excrétion eff déja com- 
mencée ; d’où réfulte clairement, & dune 
manière skre G brillante (ecregiè), la 
connoiffance du moment auquel le Médecin 
doit agir (a). 

Boerhaave a-t-il dépeint , dans Îles 
diverfes maladies, ces différentes mo- 
difications du pouls, qui, comme 1l 


(a) Infütur, de pulfu ut figno, 
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l’avoue , annoncent leurs révolutions 
critiques ? Non. | 

Un de fes Difciples, M. de Haen, 
m'apprend que fon Maitre n’expofe pas 
toujours dans fes Ouvrages fes vraies 
opinions; c’eft ce que J’ai déja rapporté 
dans mes Réflexions préliminaires. 

M. de Haen va plus loin ; 1l prépare 
vraifemblablement des commentaires 
fur les Ouvrages de Boerhaave : en 
attendant, 1l nous Ôte la confiance que 
nous pourrions avoir dans ceux qui 
ont déja été faits. Æ/? farendum, dit-1l, 
per totum hoc Fnflitutionum Boerhaaviana- 
run opus , (Iuftit. Boerh. ab Ill. Hallero 
edit.) , defscuoftiores notas , tam ad pa- 
thologica , quam ad phyfiologica, adyectas 
effe... Novie IL. (Hallerus ) : zovi ego, 
quam defeluok ac mendoft fent plerumque 
ejufmodi pugillares *. | 

Il ne nous refte donc d'autre ref- 


* De Haen, pars 12. Rat. med. cap. IV..: 
pugillares ; ce font des efpèces de tablettes 
où l’on fait des notes. M. de Haen fufpeéte 
celles de fes Condifciples, mais non les fiennes. 
Mn meo exemplari, .., quod ex ore diéitantis 
Boerhaavii, conftripft, per quatuor dive rfos Fnf- 
tutionum curfus , hæc (ce que Haller a dx} 
aon INVENIOs | Fe 
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fource que celle d’attendre que M. de 


Haen nous éclaire fur ce que Boerhaave 
a dit du pouls. 


. M, de Haen eft au moins aufli sûr de fes 
propres Journaux dans lefquels il a configné: 
cinq cens obfervations.... ( Quingentorum & 
ultra ægrorum, DIARIIS, exaële omnia.. 
notantibus (a) : on n’oferoit fans doute pas 
dire de ces Journaux, quam defeéluofi ac men- 
doft fint ; cela s'entend. 

Pour nous qui, n'étant point de l'Ecole de: 
Bo:rhaave , ne faurions prendre part à toutes 
les querelles nèes dans fon fein, que pouvons- 
nous faire de mieux, que nous en rapporter à 
M. de Haen, qui parle d’un ton fi afluré ? 


. (a) Id Ibid. cap. 117: 
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NC TE: 


JUGEMENT de M. CoULAS , Doëleur 
en Médecine de la Faculté Si Mont= 


pellier. 


” M ONSIEUR COULAS, encore jeune, 
& exerçant la Médecine à Montpel- 
ler, fa patrie, y mourut l’année der- 
nière 1770. Il a laiffé une réputation 
déja formée dans un âge où l’on eft 
à peine connu : 1l s’étoit fur-tout dif- 
tingué par fon attachement à la nou- 
velle doétrine du pouls. 

Entiérement convaincu de la vérité 
de toutes les obfervations, qu’on peut 
appeller préliminaires , fur le pouls, 
c’eft-à-dire, de celles qui démontrent 
la réalité , & l’exiftence des divers 
rithmes propres à chaque efpèce d’éva- 
cuation , &t à l’action de chaque organe, 
M. Coulas s occupait principalement à 
débrouiller les pouls compolés & com- 
pliqués, dans les maladies nerveules , 
les mieux décidées telles, où le pouls 
eft le plus difficile à faifir. 

Entr'autres maladies de cette efpèce, 
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il parle de celie d’une fille, âgée de 22 
ans, atteinte de convuifions affreufes, 
qui lui étoient furvenues à la fuite d’une 
efpèce de gale à la tête, ou de teigne 
rentrée. Il fit fes diverfes remarques 
fur cette maladie extraordinaire, de- 
vant des témoins irréprochables , tels 
ue « M. Camuri:, Vun des Médecins 
» de la Chambre de fon Alteffe Royale 
» l’Infant Duc de Parme ; M. Mou- 
» nelli, fils du célèbre Médecin de ce 
» nom, exerçant à Bologne; M. Fabre, 
» Médecin de Cadix; & M. de Mainve, 
» Médecin à Châlons-fur-Sône ». 
C’eft devant ces témoins inftruits ; 
c'eft de concert avec eux que M. Cou- 
las faifoit fes obfervations : ce n’étoit 
point en Maître qui en impofe à des 
Etudians ; ce n'étoit point avec le ton 
d’un Profefleur qui veut entrainer les 
fuffrages par {on autorité ; ce n'étoit 
point en homme qui veut faire du 
bruit, & fe faire fuivre par une cohorte 
de jeunes gens choifis & foumis à fes 
ordres, que M. Coulas fe conduifoit : 
il mettoit dans fa manière d’obfervet, 
la prudence , la fagefle & le refpect 
pour les opinions de fes Confrères, 
requis en pareil cas; tout autre pro- 
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cédé eût fait fufpelter fes vues. La 
démangeaifon d'inftruire les autres, 
lorfqu’elle eft portée à un certain point, 
dégénère en fanatifme, auquel ne font 
point fujets les grands hommes, que 
ne cefle de fournir la Faculté de Mont- 
pellier , depuis tant de fiècles. L’Art 
d'enfeigner la Médecine eft trop an- 
cien, trop connu, dans cette ville, 
pour qu’on y tolérât les a/garades de 
ces Docteurs paflionnément favans, &t 
uniquement amoureux d’une grande 
réputation, contre lefquels nous de- 
vons nous tenir en garde, comme J'au- 
rai encore lieu de le remarquer dans 
la fuite. 

La malade de M. Coulas, qui étoit 
auffi vive qu'ont coutume de l'être les 
filles de Montpellier, parut jouir d’une 
affez bonne fanté, pendant deux mois, 
après la difparition de fa teigne , qui 
fe fit fubitement & fans caufe appa- 
rente. Mais enfin les règles fe déran- 
gèrent : à ce dérangement fe joignirent 
la perte de l'appétit, un flux abondant 
d’urines crues, la proftration des forces, 
un grand fonds d'agitation de l'ame, 
& une douleur vive à la mamelle 
gauche, avec enflure de cette partie, 
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mais fans dureté, & fans aucun chan- 
gement de la couleur de la peau. 
Cette douleur à la mamelle, jointe 
aux autres fymptomes purement ner- 
veux, faifoit reflouvenir M. Coulas de 
la décifion d'Hippocrate, au fujet de 
ces femmes, dont le gonflement aux 
-mamelles annonce le mauvais état de 
la tête. L'état déplorable de la malade 
faïoit fonger à des remèdes qu’on 
n’auroit même ofé tenter dans une 
femme , dont le genre nerveux eût 
été moins affeété. On craïgnoit la ma- 
nie; & cependant la faignée paroïfloit 
d’ailleurs contre-indiquée. On fe déter- 
mina pour l’ufage des bains, & des 
bains froids plutôt que des chauds & 
tièdes , à caufe de l’ardeur extrême que 
reflentoit la malade , & parce qu'on 
avoit éprouvé que le degré de chaleur 
favorable aux maladies ordinaires, fai- 
foit une vive impreflion fur la tête de 
celle-ci, qui ne pouvoit fupporter, 
mème en fanté, les pédiluves chauds 
ou tièdes. | 
Dès lufage du premier bain froid, 
&t enfuite pendant chacun des cinq ou 
_ fix fuivans, on vit une éryfipèle couvrir 
la mamelle douloureufe. Les Affiftans, 
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accoutumés à l'odeur que répandoit la 
tête de la malade, lorfque fa teigne 
“exiftoit encore, reconnurent la mêmé 
odeur qui empuantifloit la chambre 
pendant le bain; preuve que la maladie 
venoit de cette humeur répercutée, & 
que les bains froids, qui auroient pu 
la faire rentrer dans tout autre fujet, 
la portoient dans celui-ci au dehors. 
Cependant la toux, un crachotement 
continuel, & des cardialgies fréquen- 
tes, obligèrent de fufpendre les bains, 
& de fe borner à l’ufage des boiflons 
délayantes, établi dès le commence- 
ment. 

Cette interruption des bains n’em- 
pêcha pas l’éryfipèle de paroïître; mais 
ce ne fut plus à la mamelle, ce fut à la 
région épigaftrique qu’elle fe montra. 
Elle difparut bientôt, & fa difparition 
fut fuivie d’un accès d’épilepfie des 
mieux marqués. On ufa, pendant l’ac- 
cès, de lapplication de linges trempés 
dans de l’eau froide fur l’épigaftre; ils 
y rappellèrent la rougeur ; & l'accès 
épileptique cefla. 

Il étoit démontré par plufieurs épreu- 
ves, que la froideur de l’eau portoit 
l'humeur au dehors, On eut recours au 
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bain ; l’éryfipèle revint fur la mamelle, 
& fur le ventre, qui fe tendit & fe 
gonfla. La malade fe plaignit d’une 
ardeur infupportable aux parties de la 
génération , intérieurement : la caufe 
étoit le flot de la matière, qui fe por- 
toit d’une partie à l’autre; on s’occupa 
à fuivre fa marche, à étudier la nature, 
pour connoitre l’endroit par lequel 1l 
falloit favorifer fa fortie. On eut re- 
cours au pouls, qui jufqu'ici avoit été 
trop agité, trop convulfif, trop confus, 
pour qu’on püt reconnoître, par fon 
moyen, l'organe déterminé vers lequel 
Vhumeur vouloit fe porter. 

Le pouls s’expliqua «enfin ; 1l étoit 
inteflinal , fans intermittences ; fon iné- 
galité étoit telle qu'on y découvroit un 
retréciffement confidérable de l'extrémité 
digitale de lartère ; 1l y avoit aufi de 
l'inégalité du pouls de la matrice, quel- 
ques efpèces de rebondiflemens , & de 
plus des efpèces de petits flots, qui fem- 
bloient courir dans la cavité de Partère. 
Le tems des règles étoit encore éloi- 
gné : cependant on crut devoir fuivre 
intention de la nature, & employer 
le remède dont la malade s’étoit bien 
trouvée, lors du retard des règles, en 


” 
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bonne fanté. Les diverfes épreuves ; 
faites en ces occafions, avoient appris 
que, dans cette fille, les pédiluves froids 
étoient plus favorables, pour porter 
du relächement, que les chauds. Leur 
ufage diminua la tention du ventre ; 
mais au lieu de provoquer les règles 
cette fois, 1l fut fuivi d’une révolution 
particulière dans le pouls, qui devint 
fupérieur, décidé ; 1 fe mit à rebondir, 
avec une élévation marquée de la portion 
digitale de l'artère, dans l’intérieur de la- 
quelle rouloient où fourmilloient de perits: 
flots, des efpèces de globules. 

M. Coulas annonça une hémorragie 
du nez; 1l dit que la chofe prefloit ; 
que tout d’un coup le pouls, qui portors 
en bas, avoit changé de détermination, 
8T portoit en haut d'une manière très- 
marquée. Ayant de plus obfervé que 
le pouls zazal étoit plus exprimé au 
bras gauche qu’au droit, il aflura que 
la malade faigneroit de [a narine gau- 
che : il penfoit à rappeller le fang vers 
les parties inférieures : 1l fongeoit à la 
faignée du pied, & au bain des parties 
inférieures ; mais il héfitoit, ayant À 
contrarier fi évidemment la nature : elle! 
décida la queftion ; l’hémorragie de læ! 


 — 
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narine parut, & bientôt après une at- 
taque d’épilepfie la fuivit. 

Quel parti prendre après l’attaque 
qui fut violente , & qui déconcerta 
toutes les fonétions, qui fit rentrer le 
pouls dans fon état habituel dirrisa- 
tion, d'incertitude , d’acrifie ? L’Obfer- 
vateur crut devoir appeller un de fes 
Confrères. On donna la préférence à 
M. Fouquet, comme étant plus habi- 
tué à s'occuper du pouls, qui avoit 
été pris pour la bouffole de la maladie, 
& avoit été fuivi jufqu’ici, d’après les 
explications & les defcriptions qu’en 
avoit donné M. Fouquet lui-même. 
Ce Médecin craignit que lépilepfe ne 
devint habituelle 8 défefpérée; 1l dif- 
cuta avec M. Coulas les avantages &c 
les défavantages de la faignée , des 
urgatifs &c des autres remèdes ; 1l eut 
égard à l’idiofyncrafe de la malade, 
qui rendoit, pour elle, les bains tièdes 
fi funefles, 6c les froids fi finguliére- 
ment favorables : il remarqua fur-tout 
que, s’il étoit vrai que les bains froids 
avoient coutume de porter le fang vers 
Ja matrice, il n’étoit pas moins à crain- 
dre (fuivantles notions ordinaires qu’on 
_à fur cette matière ) que ces bains ne 
fuflent, comme les pédiluves froids, 
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fuivis de quelque attaque. On héfita ; 
on demeura dans l'incertitude pendant 
quelque tems. 

Enfin voici ce qui fut arrêté entre 
ces deux connoiffeurs du pouls. Voyant 
qu'il redèvenoit portant à la matrice, 
ils ne purent s'empêcher de fe livrer 
entiérement aux vues de la nature: 
nous verrons, difoient-ils, ce que le 
pouls exprimera lorfque nous baigne- 
rons la malade qui a befoin de fecours, 
puifqu'’elle continue de fouffrir beau- 
coup de ce feu qui a gagné le vagin & 
la matrice, puifque les boiflons inté- 
rieures font fans effet : baignons-la 
comme elle aime à être baignée : fi, 
lorfqu’elle fera dans l’eau, le pouls 
demeure inférieur, on s’en tiendra-là ; 
fi au contraire il devient fupérieur, 
comme lors du pédiluve, on la retirera 
du bain. 

Ce parti ayant été pris, on plongea 
la malade dans l’eau froide ; on la mit 
dans un lieu obfcur & privé de toute 
lumière , qui auroit pu déranger un 
genre nerveux fi facile à émouvoir, fi 
finguliérement difpofé. On garda un 
profond filence , conformément aux 
fages avis des Anciens, qui avoient 
calculé les effets des impreffions de la 

lumière 
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fumière & du bruit, fur des malades 
menacés de frénéfie, ou de quelque 
autre affection de ce genre. | 

M. Coulas fe met en poftion de 
tâter le pouls, pendant que la malade 
entre dans le bain : elle fe tint d’abord 
droite, baignant feulement fes jambes. 
Le pouls eit alors srrité, fait, retréci ; 
ce premier effet n’étonna pas l’Obfer- 
vateur : cependant il y a un peu du 
pouls capital ; l'artère eft faillante & for= 
tante en dehors, a l'extrémité digitale ; 
mais cette faillie diminue, & la ma- 
lade dit qu’elle a moins de mal à la 
tête : l'artère Je développe dans toute [a 
longueur ; M. Coulas demande sil y a 
encore du mal à la tête ; la malade ré- 
pond que non. On la fait afleoir dans 
l'eau : le caraëtère fupérieur & caprtal , 
ne reparoit point; au contraire le pouls 
devient snteflinal, inéoal 6 recréi Jfen- 
fiblement vers l'extrémité digitale, À ce 
figne, M. Coulas s’informe de l’état du 
ventre ; la malade répond qu'il s’étend 
& fe gonfle, & que la tête eft tout-à- 
fait dégagée. Bientôt après, le pouls 
devient roide; fes batremens [e fon» avec 
fougue ; 1l paroît une éryfpèle fur tout 
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règles, & qu'il n’y aura point he El 
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dépilepfie : il eft confirmé dans fon 
jugement par le fourmillement  urérin 
qu'il fent dans le pouls; ce fourmille- 
ment {e fait fentir à chaque pulfation : 
vous avez vos règles, dit M. Coulas 
à la malade; elle répond que çela eft 
vrai. 

Le pouls fe dérange encore , ou 
plutôt il fe complique ; il prend les 
irrégularités &c les inégalités de lintef- 
tinal ; fans perdre le rithme utérin. 
L’Obfervateur annonce le dévoiement: 
la malade va à la garde-robe dans fon 
bain, 8 en manière de fonte. Le pouls 
utérin reprend le deflus avec force; il 
furvient une évacuation confidérable de 
fang ; annoncée : on craignit qu'il ne 
s’enfuivit une perte; on tira la malade 
du bain; fes règles s'arrêtent, & l’éry- 
fipèle de hypogaître difparut ; le juge- 
ment ne fut pas complet. 

Le lendemain, mêmes raifons s’of- 
frent pour l'emploi du bain froid; on eft 
encouragé par l'effet du précédent : tout 
s’y pale du côté du pouls, & du côté 
de l'apparition des règles, comme dans 
le premier bain. Mais la malade, qui a 
les règles dans le bain, tombe dans le 
filence ; elle ne répond pas lorfqu’on 


Pappelle ; elle eft dans un afloupiffe- 
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ment qui alarme : on la réveille; elle 
fe rendort; elle fe plaint au bout de 
quelque tems d’un befoin preflant de 
prendre nourriture; & toujours l’écou- 
lement menftruel , décelé par le pouls, 
autant que par la teinte rouge que prend 
l’eau du bain, va fon train. Elle fort 
enfin du bain. 

Bientôt après, le vifage fe couvre 
d’une éryfipèle, non fans que le pouls 
prit le caraëtère fupérieur & capital, On 
crut pouvoir encore faire prendre le 
bain ; & à la grande furprife des Ob- 
fervateurs, l’éryfipèle defcend, comme 
à vue d'œil, fur toute l’étendue de la 
poitrine ; elle quitte le vifage, & le 
pouls devient pecforal bien marqué, large, 
mollet , élevé du côté de La portion cubitale 
de l'artère. On aura peine à le croire ; 
le fait eft pourtant vrai : l’éryfipèle 
defcend de la poitrine fur le ventre, 
comme une flamme qui pafle d’un lieu 
à un autre; le pouls fuit & indique 
cette marche ; le voilà znférieur, & 
toujours la marche eft dans le bain; 
peu-à peu 1l redevient utérin ; & les 
règles qu'on annonce & qu'on voit, 
pour ainfi dire, defcendre de la face 
jufqu’aux parties de la génération (s’il 
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eft permis de juger ainfi la marche du 
fang ), coulent abondamment. 
Il arriva dans le cours de ce traite- 
ment, qui dura plufieurs jours, qu on 
s'apperçut que l'eau, échauffée à un 
certain point par la chaleur de la ma- 
lade , lui devenoit préjudiciable : le 
pouls dans ce cas perdoit fon rithme ute- 
ri, & devenoit capital; on ne le fixoit, 
on ne le déterminoit inférieur, on n’af- 
furoit les repl es qu'en renouvellant l’eau 
du bain, oEte dans Île tems que la ma- 
Jade y étoit plongée, 
atfçi finit l'obfervation de M. Goniëss 
qui n'a prétendu faire que l’hiftoire 
d’un mouvement des règles extraordi- 
naire, celle du pouls dans un tems fin- 
gulier, d’une maladie devenue chroni- 
que : 1l fe propofoit de donner la fuite 
dans un Ouvrage qu’il méditoit. « Ce 
» que Je rapporte, dit-1l, paroitra fans 
» doute extraordinaire : al ya lieu de 
» craindre qu'on ne refufe à à mon rap- 
» port la croyance que je me flatte 
» pourtant de mériter : J'aflure ce fait 
» avec toute la bonne-foi dont un hon- 
» nête Médecin eft capable : je n’an- 
» nonce rien qui ne foit conforme en 
» tout point à la plus exadte vérité ». 
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M. Coulas en appelle enfuite au té- 
moignage des Médecins, nommés ci- 
deflus , qui étoient préfens. 

Jai cru devoir recueillir cette obfer- 
vation importante, qui fait époque dans 
lhifloire du pouls : les Obfervateurs 
curieux, qui apprendront un pareil fait, 
pourront eflayer de le vérifier. Si quel- 
qu'un fufpeétoit le traitement , il doit 
faire attention qu'il a été amené par 
une fuite de circonftances qui ne fe 
rencontrent que dificilement, & qu'il 
bis de point de partance, ou de 
rèole, pour des Médecins qui pour- 
roient fe pe embarraflés au fujet 
des règles, dans des femmes éminem- 
ment nerveufes , & dont la tête fe ref- 
fent de l’effet d’un levain qui fait fura- 
bonder la fenfibilité naturelle. Mais les 
mouvemens critiques , apperçus, faifis, 
fi bien débrouuillés par le ta du pouls, 
rendent fur-tout lobfervation de M. 
Coulas précieufe : elle offre de ces com- 
plications , dont l’Auteur des Recher- 
ches a le premier fenti Pexiftence & la 
fingularité , &t qu'il a eflayé de dénouer. 
Si lon dit que ces cas rares ne peu- 
vent pas ètre d’une grande utilité, on 
répond que de pareilles allures dü pouls 
fe. rencontrent dans les maladies les 
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plus ordinaires ; que les divers rithmes 
font autant de modifications qu’il prend, 
comme un infeéte, fi je l’ofe dire, re- 
mue fes diverfes pattes : la nature pour- 
fuit la matière de la maladie alternati- 
vement dans chaque organe, & à coups 
redoublés, en employant des intervalles 
plus ou moins longs; elle fe retourne 
fuivant le befoin le plus preffant; ces 
tours & détours font expliqués par le 
pouls, & peut-être par les urines, & 
par d’autres fignes. 

Appliquez-vous donc à entendre la 


nature, & à l’écouter, à la prendre fur. 


le fait; occupez-vous de la guérifon de 
vos malades; c’eft votre objet principal. 
Apprenez comment la nature fe con- 
duit, & par quelles voies elle marche; 
jufqu’où elle a befoin que vous laidiez; 
en combien de cas elle rejette vos fe- 
cours ; combien de fois vous caufez 
l’épouvante & l’alarme, tandis qu’elle 
opère bien, & va droit à la fanté par 
des moyens qui vous femblent devoir 
amener la mort. Si vous n'êtes point 
frappé de ce degré de fenfbilité induf- 
trieufe que le génie feul enfante ; fi 
vous n'êtes un amant tendre, curieux, 
&t même jaloux de la nature, faites fai- 
gner vos malades lorfqu'ils ont chaud, 
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& n'oubliez pas de leur faire boire plu- 
fieurs pintes d’eau par jour : purgez-les 
toutes les fois que vous pourrez leur 
perfuader qu’ils ont befoin d’être net- 


toyés ou récurés, comme des chau- 


drons, & qu'ils ont un amas énorme 
de pourriture; purgez-les, dis-je, au 


moins alternis diebus, où même réglé- 


ment tous les jours : pourquoi non? 
Enfin, lorfqu'ils feront guéris, ils 
penferont à vous témoigner leur recon- 


noïflance ; & lorfqu'ils feront morts, 


d’autres vous la témoigneront pour 
eux : enfuite vous ferez des hiftoires 


de ceux que vous avez faignés & pur- 
_gés tant de fois, & qui font guéri, 


& de ceux que vous avez faignés & 
purgés tant de fois, & qui font morts, 
Serez-vous Médecin ! de bonne-foi y 
verrez-vous bien clair! ne vous direz- 
vous pas quelquefois à vous-même : 
comment ! M. Coulas voyoit tant de 


‘chofes au pouls, & moi je n'y vois 


rien. 
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Ph 


152 RECHERCHES 


NOR I TT. 


JUGEMENT de M. DESBREST, Doéteur 
de Montpellier, & Médecin à Cuffer. 


Je vois avec un vrai plaifir que plu- 
fieurs Médecins s’attachent à la doc- 
trine du pouls : le Journal de Méde- 
‘cine, dépôt précieux des progrès de 
l'Art, commence à retentir des nou- 
velles découvertes que l’on fait en ce 
genre, & qui nous en font efpérer 
encore de plus grandes. L’Art de gué- 
rir acquerra, par l’ufage de cette doc- 
trine , le degré de perfeétion dont 1l 
eff fufceptible, & par-là deviendra auffi 
utile qu’il a été funefte, lorfqu'il a été 
exercé par certaines gens... 

Si nous ne pouvons pas nous flatter 
de voir cefler les abus dont nous nous 
plaignons, qu’il nous foit permis d’ef- 
pérer que la doétrine du pouls fera 
l’époque d’une révolution heureufe 
dans la Médecine... Je me garderai 
bien de dire que je diftingue toutes 
les nuances qui caraëtérifent les diffé- 
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rens pouls critiques... Mais ce que je 
puis dire, ce que J'ofe même dire har- 
diment, C'eft que depuis que je con- 
nois l'Ouvrage des Recherches fur le 
Pouls, & les autres Ouvrages de ce 
genre, J'ai été plus réfervé dans l’ap- 
phication des remèdes, fur-tout de ceux 
qui produifent de grands effets , 
occafionnent des effets très - fenfible 
dans les maladies, de ceux enfin se 
décident fouvent de la vie des h 2ommes, 
Les faignées & les purgations qui s’op- 
pofent fi puiflamment aux efforts criti- 
ques de ja nature, doivent D: irticuliére- 
ment être comotées dans ce nombre... 
Ladodrine du pouis traverfe Îles 
fyflêmes qui n’ont pas l'expérience & 
l'obfervation pour fondemens : elle de- 
mande une étude particulière, & une 
application conftante à un nouveau 
genre d’obfervations difficiles à faifir, 
.&t qui rebutent par la difiiculté qu’elles 
\épréfentent.... 
: Je crois qu'avec un peu d'attention, 
,Cn peut parvenir à connoitre les pouls 
critiques fimples. Quant aux pouls com- 
polés, la chofe eft plus difficile; & la 
pineulté augmente ; lorfqu'ils font com- 
1pliqués : cependant, en fuppofant qu'on 
ne puife parvenir à ce degré de con- 
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noiffance qui caraëtérife les obferva- 
tions de l’Auteur des Recherches , il 
n’eft pas moins vrai que cette étude 
doit être d’un grand sobre dans la 
pratique de la Médecine... Pai fouvent 
annoncé des faignemens de nez, qui. 
ont répondu à à ma prédiétion : je crois 
pourtant qu'il eft poflible qu’un autre 
Obfervateur ne trouve pas dans le pouls, 
qui annonce le faignement de nez, les 
marques auxquelles je l’ai reconnu, 
mais qu'il fe forme une autre idée de 
ce pouls, & qu'il le reconnoifle aux 
fignes qui lui fervent à le défigner lui- 
même. Les hommes ont fouvent une 
façon de fentir différente les uns des 
autres : nous avons mille exemples de 
cette vérité; mais qu'importe au refte 
ae limpreffion que fait fur mon doigt 

e pouls rebondiflant nazal, foit difié- 
rente de celle qu'il fait fur le doiot de 
M. de Bordeu, pourvu que nous con- 
noiflions l’un & l’autre ce pouls aux 
fignes qui nous fervent à le diftinguer, 
& à l’idée que nous nous en formons.… 
Chaque Obfervateur peut, en fon par- 
ticulier, fe former une idée particu- 
lière de chaque pouls, & le connoître 
à l’idée que ce pouls lui fournit, & à 
Pimpreflion qu'il fait fur fon doigt : : le 
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point effentiel eft de diflinguer les pouls 
les uns des autres ; & je penfe qu'on 
peut y parvenir, ainfi que Solano, 
Nihell, M. de Bordeu, &c. 

Le pouls fimpie des règies me paroit 
un des plus aifés à connoître, & je m'y 
trompe rarement : cependant ce pouls 
ne fait pas exa@tement fur moi la même 
impreflion qu'il fait fur M. de Bordeu ; 
il me paroïît moins développé que dans 
lérat naturel : 1! a bien un petit febon- 
diffement, prefque à chaque pulfation; 
mais ces pulfarions femblent finir en 
pointe ; on diroit que ce pouls va fe 
perdre & s'échapper au doigt qui le 
touche. Pour le fentir de la manière 
dont je l’exprime, 11 faut appuyer ié- 
oérement le doigt fur l'artère : fi on 
prefle davantage, alors 1l acquiert plus 
de force, les vibrations font plus vives... 
C’eit particuliérement dans le tems que 
les règles coulent qu’on fent ce pouls 
tel que je viens de le décrire. Mais 
quelques jours après, ou avant lPécou- 
lement des règles, ce pouls eft diffé. 
rent ; il eft plus vif, plus élevé, plus 
développé, plus fort ; les pulfations 
paroiïffent arrondies, au lieu que dans 
le premier cas, elles finifent en pointe, 
: Je dis aufi que-le pouls, quelques 

G 


156 RECHERCHES 


jours avant ou après l’écoulement des 
règles, reflemble beaucoup au pouls 
de la groffefle, & que plus on approche 
de l’inftant où elles vont couler, ou de 
celui où elles doivent finir, plus il di- 
minue de force, & s'approche de l’état 
de celui qui accompagne leur écoute- 
ment. Entre plus de cent obfervations 
que je pourrois citer, & où j'aiannoncé 
l'écoulement des règles, ; je me conten- 
terai de deux ou trois... Le pouls de 
la groffeffe a des caraétères particuliers, 
qui le difinguent du pouls naturel des 
femmes, & qui pourroient le faire 
confondre avec celui qui annonce que 
les règles vont paroitre, ou qu’elles ont 
ceflé depuis peu de couler. 11 eft plus 
élevé, plus cn plus égal que le 
pou propre de la matrice : il a auffi 
plus d’élévation & de fréquence que 
dans l’état de fanté ; les redoublemens 
font moins fenfibles que dans le pouls 
fimple de la matrice; & les battemens 
de l’artère, au lieu de fe terminer en 
pointe, comme ce dernier, paroiflent 
plus arrondis. Les divers dérangemens 
qui arrivent aux femmes grofles, peu- 
vent occafionner différentes modifica- 
tons dans ce pouls : cependant il con- 
{erve toujours un caraétère qui lu eft 
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propre, & qui confifte dans /4 fréquence, 
La légère réduplicarion , l'élévation, La ten- 
Jon, & fur-tout Parrondiffement de La 
pulfation. 

La jeune femme d’un Chirurgien de 
Riom en Auvergne , qui étoit mariée 
depuis peu, & qui avoit eu fes règles 
à la dernière époque où elle les atten- 
doit, me fit tâter fon pouls ; 1l étoit 
plus ‘élevé, plus tendu, plus fréquent 
& moins égal que le pouls de fanté: 
il avoit da ailleurs une légère réduplica- 
tion, à Parrondiffement de la pulfa- 
tion. Je lui annonça que Je la croyots 
enceinte. Son mari, à qui elle fit part 


‘de ma prédiétion, protefta qu'il n’étoit 


pas poflble de connoitre la groffeffe au 
pouls. Je fus informé dans le tems que 
ma prédiétion s’étoit trouvée exaéte- 
ment vraie. 

Une jeune Dame de Cuflet, qui 
avoit eu trois enfans, & qui attendoit 


es règles, me donna fon pouls à tâter. 
Je lui annonçai qu'elle étoit grofle, 
‘quoiqu'elle n’eüt encore aucun des 


fymptomes qui accompagnent le com- 


mencement de toutes fes groffefles. Les 


dégotts & les maux de cœur fuivirent 
de près ma prédiétion. … 
J'annonçai à une autre Dame, qui 
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étoit dans le premier mois d’une fe- 
conde groffefle , qu’elle éroit enceinte; 
prédiétion que je lui ai fouvent réité- 
rée par la fuite, malgré fa perfévé- 
rance à mier le fait : 1l ne lui eft plus 
pofhble de diffimuler, combien j’avois 
rencontre Jufte..…. 

On ne doit pas conclure de ce que 
je viens de dire, que je ne me trompe 
jamais dans la prédiétion des crifes : 1l 
s’en faut de beaucoup... IE faut tant 
d'expérience, d'application, de délica- 
tefle dans le tat, que je ne dois pas 
efpérer de faire jamais de grands pro- 
grès dans cette brillante carrière, ou- 
verte aux Praticiens pour le falut des 
malades. Je trouve quelquefois tant de 
confufion, d'indécifion dans les diffé- 
rens pouls critiques , qui fe préfentent 
dans ma pratique, que mes prédiétions 
ne font point du tout certaines. 

Indépendamment de tout cela, la 
doétrine du pouls, je le répète, eft à 
mes yeux la plus belle découverte qui 
ait été faite jufqu’à préfent en Méde- 
cine : j’ofe même prédire qu’elle pren- 
dra faveur, qu’elle diflipera tous les 
vains raifonnemens , & les fyftèmes 
ridicules qui ont été imaginés , pour 
rendre ratfon des faits que nous. ne 
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_concevrons jamais, parce que la nature 

a des fecrets impénétrables. Le plus 
rie avantage que nous pouvons reti- 
rer de cette doétrine, eft celui d’ap- 
prendre à obferver avant de raifonner; 
c'eft par conféquent celui d'apprendre 
à guérir nos malades... 


* EN parlant ailleurs d’un malade 
attaqué d’une fièvre demi-tierce, M, 
Desbreft s'explique de la manière qui 
fuit. 

Le malade avoit eu, pendant Île cours 
de fa maladie, plufieurs petits faigne- 
mens de nez, & j'en avois annoncé 
quelques-uns : ces petites hémorragies 
étoient toujours précédées du pouls 
rebondiflant de M. de Bordeu : je dois 
même dire que cette efpèce de pouls 
m'étoit connue long-tems avant que 
j'eufle lu les obfervations de cet Au- 
teur. 

Il eft vrai que je : ne regardois pas 
ce pouls comme annonçant toujours 
une hémorragie : je le nommois pouls 
de diflolution, & je regardois l’hémor- 
ragie qui le fivoit comme une nou- 
velle preuve de la diflolution du fang ; 
aufli, lorfque je rencontrois cette efpèce 
de pouls , je ne faifois jamais faigner 
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mes malades : je leur demandoïs tou- 
jours s'ils navoient point eu de fai- 
gnement de nez, & je ne manquois 
pas de prefcrire des antifeptiques qui 
produifo'ent ordinairement de bons 
effets. 

Jajouterai que le pouls nazal, que 
J'appellois pouls de diflolution, a un 
caraétère fingulier , dont l’Auteur des 
Recherches ne fait point mention, mais 
que J'ai obfervé conftamment : ce pouls 
rebondiffant fait éprouver au doigt qui 
le touche attentivement , une fenfa- 
tion défagréable, un petit engourdif- 
fement bien marqué ; dont tous les 
Obfervateurs qui ont le ta&t délicat, 
s’appercevront atfément : d’ailleurs ce 
pouls n’a point de confiftance ; 1l cède 
aifément au ‘doigt qui le prefle, & :1l 
fe fait fentir alors dans prefque toute 
la partie du doigt qui appuie deflus, 
mais particuliérement dans les endroits 
où 1l eft moins gêné » c’eft-à-dire, 
dans les deux parties latérales du doigt 
qui, à caufe de leur convexité, ap- 
puient moins fortement que la partie 
moÿyenne de ce même doigt. Je lai 
obfervé tel. dans Îles Hôpitaux de lar- 
mée, pendant plus de quinze jours de 
fuite, chez les mêmes malades , atta- 
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qués de fièvres malignes épidémiques : 
lorfqu'il refte conftamment tel, je crois 
qu'on pourroit le nommer pouls de 
diflolution. 

L’hifloire de tous les tems (dit en- 
core M. Desbreft ) ne nous a malheu- 
reufement que trop fouvent convaincus 
combien les erreurs les plus dangereufes 
ont de facilité à fe répandre , tandis 
que les vérités les plus utiles & les plus 
intéreflantes, ne s’établiflent qu'après 
avoir long-tems lurté contre les traits 
de la malienité des hommes , & lorf- 
qu’on eft venu à bout de cétruire tous 
les raifonnemens que la faufleté de 
leur jugement ou leur mauvaife foi ont 
pu leur fournir... La doûtrine du pouls, 
découverte utile, conduira fon Auteur 
à l’immortalité (J'aime à parler, pour 
Ôter toute équivoque , de l’Auteur des 
Recherches ) : elle va changer la face 
de la Médecine... (Journ, de Mèd, Oüob, 
1701 ; Fév. 1768, 6 le Supplément a l'année 
1770. ) | 


Réflexions de l'Editeur. 
- ON ne prendra pas le témoignage de 


M. Desbreft pour une de ces appro- 
bations mendiées, ou pour un de ces 
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aveux que la politeffe diéte aux ames 
douces & honnêtes qui n’aiment point 
à contredire : M. Desbreft doit encore 
moins être rescardé comme un de ces 
- enthoufiaftes qui fe livrent fans réferve 
aux nouveautés. 

Ce qu'il dit eft non-feulement la 
confirmation du fyflême général des 
Recherches, maïs 1l va plus loin, il dé- 
couvre des caraétères particuhers; ül 
fuit la nature avec opiniâtreté, c avec 
cette délicatefle de fentiment, qui eft 
réfervée aux vrais Maîtres de l’Art : il 
répond d’un feul mot à mille queftions, 
que la pareffe, le défaut de goût, ou 
d’obfervation, & même le taët parti- 
culier des Obfervateurs, peuvent fug- 
gérer ; car chacun a fa touche diffé- 
rente, ainfi que le remarque judicieufe- 
ment M. Desbreft; chacun peut peindre, 
à fa manière, ce que le taét lui diéte, au 
fujet du pouls. 

Mais qu'importe que l’expreffion, ou 
la manière de rendre les obfervations, 
ne foit pas précifément la mème, pourvu 
que les Obfervateurs conviennent qu'il 
y a, dans les rithmes du pouls, un lan- 
gage particulier que chaque Médecin 
doit & peut entendre, 

Ce figne, le pouls, eft la boufole 
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du Médecin, fans doute ; mais chaque 
Obfervateur conduit & manie cette 
bouflole, fuivant les règles que la pra- 
tique lui a apprifes : chacun d’eux peut, 
par le taét du pouls, Fr iineE les 
crifes fimples & les compliquées ; 1l 
peut confidérer les rithmes. du pouls, 
qui les annoncent, par un côté parti- 
culier, & graver dans fa mémoire ces 
différens rithmes , qui lui rendent dé- 
formais tel pouls impofble à confondre 
avec aucun autre. 

Toutes les vérités |, qui s’appren- 
nent par la pratique , font dans l’ef- 
prit de ceux qui les apperçoivent y une 
fenfation particulière qu'on doit feu- 
lement rapporter à la difpofition des 
organes des fens de chaque individu. 
Vainement donc prétendroit-on com- 
battre la doétrine du pouls, en difant 
qu'on mapperçoit pas précifément les 
mêmes nuances obfervées par les pre- 
miers Obfervateurs : ces légères diffé- 
rences n'importent de rien, pourvu 
qu'on diftingue dans le fait les révo- 
lutions que le pouls prépare & an- 
“nonce. 

Jaime à rappeller ce que M. Def- 
breft remarque , que la doërine du 
pouls doit changer la face de la Mé- 
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‘decine : c’eft-là un aveu que les adver- 
faires de cette doëtrine font, de même 
que fes fauteurs; elle a donc un objet 
qui eft digne de la plus grande confi- 
dération & du plus profond examen. 
Mais il nous manque encore une fuite 
d'hiftoires de maladies, qui aient été 
traitées uniquement d’après les fignes 
tirés du pouls : il nous manque aufl 
une comparaifon de pareilles hiftoires, 
avec celles d’autres maladies, traitées 
par les autres fyftèmes, où les Méde- 
cins puifent ordinairement leurs indi- 
cations. 

Jai quelquefois imaginé voir un ma- 
lade traité, 1°. par un Médecin, rigo- 
rifte feétateur d'Hippocrate ; 2°. par un 
Galénifte , purement tel; 3°. par un 
Chymifte bien déterminé; 4°. par un 
Méchanicien bien décidé; $°. par un 
rigorifte feétateur de la doétrine du 
pouls; 6°. par un empyrique ignorant 
tout fyftême : je voudrois favoir juf- 
qu'à quel point tous ces Médecins & 
leurs manières diverfes de fuivre une 
maladie, s’accorderoient; je crois que 
celui qui fonderoit fon traitement fur 
Vaffemblage & le choix fage & éclairé 
de toutes ces méthodes, feroit le plus 
heureux & le plus utile. 
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Il y a auffi parmi les fe&ateurs du 
pouls eux-mêmes, deux grandes bran- 
ches particulières , deux manières de 
voir le pouls ; lune eft de le regarder 
comme une fource de cohobflinees ; 
 feulement propres a pronoftiquer dans 
les maladies ; l’autre de prendre les 
rithmes du pouls, pour le fondement 
des divers moyens à fuivre dans le 
traitement. 

Je trouve le germe de ces deux fortes 
de feétateurs du pouls dans le com- 
mentaire de l’Ouvrage de Cox. Ce 
Médecin Anglois, par exemple, pur- 
geoit, dès qu'il trouvoit le pouls in- 
teftinal; M. Michel l’avoit devancé fur 
ce point. L’Auteur des Recherches n’a 
pas expliqué fa manière de penfer à 
ce fujet : encore une fois, nous man- 
quons d’une application de la doëftrine 
du pouls à la pratique journalicre , & 
il eft tems d’en venir-là, comme je 
le difois dans mes Réflexions prélimi- 
naires.. : 

Nous fouhaiterions qu'un Médecin, 
qui auroit le favoir & l’expérience de 
M. Desbreft, entreprit de nous éclai- 
rer fur cette importante matière. Voici 
quelques queftions qui pourroïent mé- 
riter fon attention. 
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1°, Le pouls portant à hémorragie 
du nez, faut-il faigner, & faut-il fai- 
gner du bras, ou du pied ? 2°, Le pouls 
étant ftomachal, faut-1l toujours faire 
vomir? 3°. Le pouls étant inteftinal, 
faut-1l purger? 4°. Le pouls de la fueur 
exige-t-1l des remèdes fudorifiques ? 
5”. Dans les crifes compliquées, vers 
quel rithme du pouls faut-il qu'un 
Praticien dirige fes remèdes ? 6°. Les 
pouls critiques font-ils des commen- 
cemens de crife qu'il ne faille n1 avan- 
cer n1 retarder ? 7°. Le pouls des règles 
indique-t-il la faignée du pied ou celle 
du bras? 8°. Le pouls non critique ne 
feroit-il pas le feul qui indiqueroit ou 
permettroit d’adminiftrer des remèdes ? 
& quels remèdes pourroit-on employer 
pour changer le pouls non critique en 
critique ? 

Nous invitons M. Desbreft, & tous 
les Médecins auf favans & aufli pleins 
du defir de voir profpérer l’Art que 
lui, à travailler à la réfolution de ces 
problèmes, 


ae 
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JUGEMENT de M. DurOoT, Médian 
penfionnaire de la ville de Laon. 


Dis une fièvre putride ardente , 
mafquée fous les fymptomes d’une pé- 
ripneumonie très-vive & épidémique, 
j'ai eu occafñon d’obferver les pouls 
critiques fupérieurs & inférieurs, dont 
la connoïflance eft fi néceflaire pour 
favoir en quel tems de la maladie 
il faut laiffer agir la nature, afin de ne 
pas troubler {on travail. é eft avec re- 
connoiflance que Je publie ic1 devoir 
à M. de Bordeu, ces connoiflances fur 
le pouls, lorfque, jadis Médecin de la 
Charité de Paris, 1l fe failoit un vrai 
plaifir d’inftruire les jeunes Médecins 
qui le fuivoient dans le traitement des 
maladies de cet Hôpital. Cet heureux 
Praticien a fi bien mérité du genre 
humain, par fes favantes & nella 
bles Rachithes fur le Pouls, que fes 
Ouvrages feront une époque bien pré- 
cieufe dans Vhiftoire de la Médecine, 
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Hunc ego beatiffimum exiflimo , qui bone 
rene famæ prafumptione fruitur , 
certufque pofheritatis y Cum futura gloria 
vivit. Perfonne n’eft plus heureux que 
celui qui jouit d’une grande & folide 
réputation, & qui, sûr des fuffrages de 
la poftérité, goûte par avance toute la 
gloire qu’elle lui deftine. ( Mémoire [ur 
les maladies épidémiques , qui, depuis 
cing ans, ont réoné dans le pays Laon- 
TOÏS 31770. ) 


Réflexions de l'Éditeur. 


LA reconnoiffance infpire à M, Du- 
fot des fentimens peu communs : il a 
vu naître la doétrine du pouls, & il Pa 
fuivie dans fes développemens; il l’'ap- 
puie aujourd’hui de fa décifion qu’on 
fait être d’un grand poids, puifqu’elle 
a pour fondement une expérience ral- 
fonnée & fouvent répétée. 

Ce qu'il dit de fon exaétitude à fuivre 
les Hôpitaux, pendant qu'il étoit Etu- 
diant, me rappelle que, de tout tems, 
nos Hôpitaux ont été ouverts à Ceux 
qui defirent férieufement de s’infiruire ; 
de tout tems ils y ont trouvé ») Non 
des Maîtres durs & abfolus, mais des 
Confrères toujours prêts à les conduire ; 


par 
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par les voies d’une faine pratique, au 
courant des découvertes nouvelles, & 
des diverfes tournures que l’Art prend 
de demi-fiècle en demi-fiècle. 

. L'Hôpital de la Charité de Paris, 
dirigé par des Religieux aflez inftruits, 
a eu toujours, depuis fa naïflance, 
beaucoup de réputation, fur-tout pour 
raifon du choix qu'ils ont fu faire des 
Médecins, à qui le foin des malades a 
été confé. ; 

J'aurois les mêmes louanges à don- 
ner aux autres Hôpitaux de Paris, & 
à plufieurs du Royaume; mais je me 
bornerai à dire quelque chofe de l’'HG- 
pital de S. Eloi de Montpellier, 

Cet Hôpital eft ouvert aux Etudians 
qui font en état de profiter des leçons 
qui s’y donnent, c'eft-à-dire, des ma- 
ladies qui y font traitées, & des re- 
marques que les Médecins y font fur 
ces maladies. L'Hôpital dont je viens 
de parler, n’eft pas le feul endroit où 
l’on s’'inftruife de la pratique, à Mont- 
pellier. 

Plufeurs fiècles fe font écoulés de- 
puis que cette ville fut regardée comme 
Île vrai temple d’Apollon : c’étoit le 
tems où l’Ecole de Salerne, en Italie, 

Tome III, H = 
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& celle de Montpellier ( qu'on appelle 
aujourd’hui Ludovicée ), {e formèrent 
des débris des Ecoles des Arabes, & 
abforbèrent tout le favoir des Juifs, 
qui n’étoit pas alors à négliger. 

. Dès cette première époque, qui 
remonte jufques vers le onzième fiècle, 
Montpellier avoit fes Profeffeurs qui 
inftruifoient la jeunefle , & qui ve- 
noient de fuccéder aux Marcellus, aux 
Aufone ,aux grands Médecins de l’Aqui- 
taine. Il y a plus de deux cens ans, 
qu'un Profefleur eft chargé, à Mont- 
pellier, de s'étendre au long fur ce qui 
concerne la pratique. 

Lors de cette même époque, on 
s’apperçut, comme les Mémoires fur 
Phiftoire de cette Faculté le prouvent, : 
qu'un feul homme n’eft pas en état 
d’enfeigner à la jeuneffe les élémens 
de lathéorie & de la pratique de l’Art; 
c'eft pourquoi nos Souverains eurent 
foin d’ordonner que plufieurs Maîtres 
fe partageroiïent ces utiles travaux. 

On pouvoit acquérir les connoif- 
fances néceffaires, non-feulement dans 
le fein de la Faculté, & par les leçons 
de fes Membres principaux, les Doc- 
teurs Régens & les Profeffeurs ; maïs 
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“encore parmi les Médecins pratiquant 
dans la ville, à qui on diftribua les dif- 
férens quartiers , fous le nom de Méde- 
cins de la Miféricorde , ou des pauvres. 

Ces Médecins conduifoient les Etu- 
dians aux lits de leurs malades; & 
c'eft-là que fe faifoient des obferva- 
tions & des expériences fages, utiles, 
réfléchies ; c’eft-là que pafloit, de l’un 

à l’autre, la tradition de la bonne pra- 
tique. | 
Un feul homme chargé du pefant far- 
deau de donner des leçons aux jeunes 
gens , auroit pu, en leur apprenant 
fes opinions particulières , leur laiffer 
ignorer celles de plufieurs Maïtres, 
non moins dignes d’être écoutés. 

_ Ainfñ les Etudians pafloient fuccef- 
fivement par les mains de différens 
Maitres , & ils corrigeoient , ou éclair- 
cifloient les dogmes de l’un par ceux 
de l'autre : ainfi on s'inftruiloit de la 
pratique , par tous les côtés poflbles : 
ainfi on évitoit la trop grande unifor- 
mité, la monotomie toujours perni- 
cieufe dans un art qui a autant de 
faces que la Médecine, & dans le- 
quel le génie ne fouffre qu’impatiem- 
ment des entraves. 

Ce feroit fe former une très-mau- 
H 2 
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vaife idée de lArt, que d'imaginer 
qu'un feul Profeffeur puifle, quelques 
fecours qu'on lui fournifle, remphr 
une tâche que plufeurs Maîtres peu- 
vent à peine remplir. Hippocrate lui- 
même, s'il revenoit parmi nous, ne 
pourroit pas tout favoir & tout en- 
feigner ; 11 fuivroit & apprendroit aux 
autres fon fyflême êc fes opinions ; & 
Van-Helmont pourroit enfeigner quel- 
que chofe aux difciples d'Hippocrate. 

Notre Art, qui confifte à étudier la 
nature dans toutes fes faces, a des 
principes qu'il n’eft guères poflible de 
déterminer, eu égard aux circonftances 
infiniment variées dans lefquelles on 
en fait Papplication ; de-là vient qu'il 
n'eft point fujet à une autorité impé- 
rieufe qui captive, comme la Théolo- 
gie & la Jurifprudence : il eft, fi nous 
pouvons le dire ainfi, un compofé de 
couleurs & de nuances différentes, 
qu'un feul homme ne fauroit, dans 
tous les cas , affembler, diftribuer & 
Varier comme :l convient. 

Jeftime donc très-important, que 
la Médecine ne foit pas enfeignée par 
un feul homme, quelque favoir qu'il 
ait: eh! quel qu’il puifle être, oferoit- 
il fe charger de tout expliquer, de 
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tout analyfer, de prévoir ou d’obvier 
à tous les cas pofhbles, de calculer le 
bon & le mauvais de toutes les Mé- 
thodes? Oferoit-il fe promettre de ré- 
pondre à toutes les queftions , que des 
jeunes gens, pleins de feu & de faga- 
cité, lui feroient? Pourroit-il en un 
mot pourvoir à tous les befoins de ces 
jeunes plantes, dont la culture importe 
tant au bien de la Société, & exige 
des foins fi variés ? 

S'il eft donc vrai, que ce qu’on ap- 
pelle une Ecole pratique foit une chofe 
néceflaire , 1l eft évident qu’elle ne doit 
pas être concentrée dans les murs d’un 
feul Hôpital , ni confiée aux foins d’un 
feul homme. à 

Que plufeurs Maïtres fe partagent, 
comme à Montpellier, le foin de con= 
duire les jeunes gens chez les malades ; 
que chacun ait fes Difciples chéris, & 
. avec lefquels il fympathife d’une ma- 

nière particulière ; qu'ils aient, fuivant 
la liberté permife par lArt, chacun leur 
méthode , & qu’ils cherchent à la faire 
valoir. Maïs que la jeunefle ne foit 
pas irrévocablement foumife à n’écou- 
ter qu'un feul Maître, à n’apprendre 
_ fans cefle que la même leçon. 
. C'eft d’après ces principes raifonna- 

H 3 
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bles, que l’on a toujours procédé en 
France, où, fans donner à aucun Mé- 
decin d'Hôpital des droits exclufifs, 
pour enfeigner, on leur a permis à 
tous de communiquer leurs idées, leur 
pratique , leurs découvertes, fuivant 
leur goût & leur génie, 

Si je ne m’écartois pas trop de mon 
fuiet, j'ajouterois que l’utilité des Hô- 
pitaux , qui eft réelle à quelques égards, 
ne s'étend pas jufqu’à devoir faire con- 
fidérer ces maïfons publiques, où lon 
fuit néceflairement une forte de cof- 
tume , comme les meilleures Ecoles de 
pratique , qu'il foit poflble d’avoir : 
j'aime mieux des Ecoles difperfées 
comme celles de la Miféricorde, dont 
Jai parlé ; J'aime mieux que chaque 
maifon d’un malade foit une petite 
Ecole, où un Médecin peut faire bril- . 
ler fes connoiïflances plus utilement, 
que dans un Hôpital. 

Dirai-je auf que j'ai oui des Philo- 
fophes & des Médecins habiles, être 
bien moins pénétrés d’admiration , 
qu'on ne left communément fur lé- 
tabliflement de ce grand nombre d'Hô- 
pitaux , dont toutes nos grandes & 
petites villes font fournies, & dont les 
dépenfes , l'éclat & les dehors, font 
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plus propres à faire briller la charité 
&c la magnificence des Fondateurs, qu’à 
procurer aux malades plus de commo- 
dités , & de foulagement. Il faut avoir 
fuivi des Hôpitaux, pour n'être point 
*.ébloui de leur pompe, & connoitre 
leurs inconvéniens, qui font fi nom- 
breux, qu'il y a lieu d’efpérer qu’on 
viendra enfin un jour à ouvrir les yeux 
fur tous ces établiflemens publics, qui 
en impoñfent à la multitude. 

M. Dufot na conduit à cette forte 

d'épifode, concernant les Hôpitaux & 
Vétabliffement d’une Ecole pratique, 
dans quelqu'un d'eux, établiffement 
après lequel je vois des Médecins fou- 
pirer. 
. Premièrement cette Ecole eft déja. 
établie; puifque chaque Hôpital eft une 
Ecole ouverte à tout le monde. En 
fecond lieu, la bonne Ecole pour des 
jeunes gens , eft de fuivre, non pas 
tous les malades d’un Hôpital, non pas 
un feul Médecin, dans un de ces HÔ- 
pitaux ; mais de voir le plus de Mé- 
decins qu'il eft poffible, & de profiter 
de leurs méthodes de traitement. 

Troifièmement enfin, je voudrois 
que dans l'éducation qu’on donne aux 
jeunes Médecins, on n’oubliât pas de 

| ‘H 4 
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les envoyer autant qu'il feroit pof- 
fible, fuivre des Praticiens employés, 
comme M. Dufot, dans les épidémies, 
dans les villes & dans les campagnes , 
en les faifant Voyager d’un lieu à un 
autre, pour y conférer avec tous les An- 
ciens , pour apprendre d’eux leurs arca- 
nes, & leurs belles ou malheureufes 
cures : ce feroit le moyen de perpétuer 
la race des bons Médecins, & de les 
rendre plus fages , plus favans & plus 
expérimentés d’une génération à l’au- 
tre, 

Mais je ne pourrois approuver qu'on 
affichât un feul Hôpital, pour le faire 
devenir le rendez-vous ‘d’une foule de 
jeunes gens qui n'apprendroient rien, 
s'ils étoient livrés à eux-mêmes, & 
qui ne connoitroient que des documens 
d'un feul Maitre, s'ils étoient réduits 
à l’entendre , & & à n’entendre que lut 
feul. Un pareïl établiffement dégénére- 
roit dans peu de tems; le Médecin Pro- 
feffeur deviendroit bientôt fujer à toutes 
les difgraces qu’entraîne une place uni- 

ue, &t de faveur; on exigeroit trop 
de lui: on le chargeroit des événemens 
malheureux qui feroient attribués à fa 
méthode particulière : pour peu qu 71l 
eût du goût pour primer, il fe laifle 


SUR IDÉEIPOULS ‘#17 


roit lui-même enflammer du defir de 
la critique, vis-à-vis de ceux de fes 
confrères qui ne jouiroient pas des 
mêmes avantages : la Médecine tom- 
beroit dans une forte d’empirifme d’ha- 
bitude, auquel elle n’a déjà que trop 
de penchant, ; 

Je fais des vœux pour que Îles graces 
-& les bienfaits du Gouvernement{ne 
foient pas tous accordés.à un feul &c 
même Profefleur; mais qu'ils foient 
diipentés à tous & à chacun, à raifon 
de leur pofñtion & de leur mérite, 

Je vois enfin que les Ecoles de Paris 
& de Montpellier, ainfi que plufieurs 
autres du Royaume ; par exemple, celle 
de Bordeaux, à laquelle nous avons 
l'honneur d’appartemir, ne ceflent d’être 
fournies: d’excellens Maîtres, dontil ne 
s’agit que de ranimer lattention & le 
zèle , en évitant de donner à un feu 
d’entre eux, tous les honneurs ,'tous les 
profits | & toute la charge du Profef- 
forat. 

Il eft au moins très-certain, que ce 
qui regarde le pouls, ne fauroit ap 
prendre, ni s’enfeigner devant un au- 
ditoire nombreux, 7 & préparé comme 
pour des expériences phyfiques , où de 


fimple. curiofité, Les malades craï- 
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droient trop de fe prêter à ces fortes 
d'examens tumultueux , qu'ils ne man- 
queroient pas de regarder comme des 
efpèces d'épreuves, ou des tentatives 
fufpeétes. 

C’eft dans le filence d’une pratique 
bien conduite, que l’examen du pouls 
doit être fait : c’eft auprès de malades, 
non prévenus, non effarouchés, non 
livrés à la publicité des expériences, 
au’on doit chercher à former & à aflu- 
rer fon tatt. Une autre condition de 
Penfeignement de lArt fphygmique, 
devroit être, à mon avis, qu’on n'aff- 
chât pas fon favoir & fes prétentions, 
& qu’on s’accoutumät à réfléchir mü- 
rement , avant de prononcer , avant de 
prendre un avis. 
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N°, XL V. 


JUGEMENT de Monfieur AUBERT , 
Médecin à Chäteau-Thierry, 


à D ns AUBERT a vérifié la 
doétrine moderne du pouls ; 1l a porté 
{es vues plus loin, 1l a fait de nouveaux 
efforts, de nouvelles découvertes : voict 
comment La ique M. Aubert lui- 
même. 

En fifant dans le Journal de Méde- 
cine lextrait des Recherches, je crus 
pouvoir en faifir les caraëlères , Javois 
réuff à prédire des faisnemens de nez, 
& des dévoiemens, fur les defcriptions 
de Solano, dans le ere de M. Nihell. 
Mais le détout d’occafñons aflez fré- 
quentes, & quelques fauffes prédi&ions 
me déconcertérent. L’extrait du livre 
de M, Fouquet m'a ré éveillé de l’efpèce 
d’ engourdiffement où j'étois. Je me fuis 
perfuadé qu’en m'exerçant fur les pouls 
organiques, plus fréquens que les cri- 
tiques, je parviendrois plus aifément 
À connoitre ces derniers. Je n’ai point 
Été trompé dans mon efpérance.…., j'ai 

H 6 
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fait plufeurs prédiétions qui m'ont 
réufli ; Jai même apperçu certains ca- 
raétères du pouls, où certains pouls 
dont on n’a pas encore parlé. 

Le premier de ces pouls, je l’appel- 
lerai lombaire ou néphrétique ; parce 
que je lai prefque toujours trouvé 
dans toutes les efpèces de douleurs à 
la région des reins : je fens une efpèce 
de reflux du fang vers les bras, & fou- 
vent l'artère eft retrécie & enfoncée 
fous les deux derniers doigts (je me 
fers de quatre). J'ai été très-long-tems 
dans le doute fur ce reflux apparent; 
ze craignois l’illufion; mais j'ai eu lieu 
de me raflurer en voyant à l’'Hôtel- 
Dieu un malade attaqué dun ulcère 
au rein droit : le pouls, fur-tout de ce 
côté, étoit mol, développé, lent, & 
le fang avoit très-fenfiblement un re- 
flux ondulent vers le bras : c’eft pré- 
cifément l’inverfe de l’ondulent de la 
fueur, & non pas de l’inciduus (lequel 
je nai trouvé qu’une fois, encore n'é- 
toit-il pas trop net); ce pouls n’avoit 
pas toujours le caraétère de molieffe 
& de développement dont j'ai parlé; 
il n'étoit tel, que lorfque la douleur 
du rein diminuoit, & que le malade 
rendoit du pus dans fes urines : cette 
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pyurie, fuivant fon rapport, avoit été 
précédée fix mois auparavant d’une dou- 
leur inflammatoire au rein. 

J'ai vu aufi au même Hôpital dans 
le mois de Juin dernier, un malade 
attaqué d’une ifchurie : 1l ne rendoit 
ni pus ni gravier; fes urines étoient 
claires & ardentes : l’ufage des pilules. 
de favon & de l’oximel fcyllitique , 
les a mieux fait couler. Il avoit le 
pouls de lexcrétion des urines, tel 
qu'il eft décrit dans les Recherches, 
& j'y ai fenti de plus cette apparence 
de reflux du fang vers le bras; mais 
ce reflux n’étoit pas ondulent. 

Le fecond pouls que j'appellerois 
fpermatique, fe rencontre dans l’in- 
_ flammation du ferotum, où il y a en- 
gorgement des tefticules & des vaif- 
feaux fpermatiques. Ce pouls reffemble 
au peétoral de M. Fouquet ;. mais il eft 
bien aifé de l’en diftinguer. L’artère, 
dans -le pouls fpermatique, forme l’ar- 
cade fous les quatre doigts; au lieu 
que dans Île peétoral, elle ne fe fait 
fentir de cette manière, que fous deux 
doigts, dans le milieu de lefpace pul- 
fant. 

Jai vérifié ce pouls au poignet gau- 
che d’un Soldat, qui avoit une fièvre 
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intermittente : je lui fis des queftions 
en conféquence : il m'a avoué qu'il 
avoit été traité & manqué par les dra- 
gées de Keyfer ; qu'il avoit encore des 
euiflons en urinant; & un bubon au 
côté gauche... ( De Chäteau-Thierry 
le 13 Novembre 1760. 


* PAR tous ces faits & ces Ré- 
flexions, on reconnoît facilement dans 
l’Auteur, beaucoup de candeur & d’ar- 
deur ; mais une ardeur tempérée par la 
raifon & par la fageffe. On y voit en- 
core un efprit qui, frappé de l'utilité 
de la chofe qu'il confidère, s’élance, 
pour ainfi dire, hors des limites de la 
route qu'on lui a frayée. On y recon- 
noît enfin un Médecin réfléchi, & 
finguliérement zélé pour les progrès de 
fa profeffion. L’enfemble de toutes ces 
qualités fait affez l'éloge de celui qui 
les poffède. Qui pourroit ne pas exhor- 
ter M. Aubert à pourfuivre une car- 
rière , dans laquelle il s’eft fi bien dif- 
tingué ? 

Le reflux du fang dans le corps de 
Vartère dont il parle, a été connu de 
quelques Praticiens , par Rega, par 
exemple, Profefleur à Louvain, Cet 
“objet eft peut-être un des plus piquans 
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_de la pulfimantie : il contredit évidem- 
ment les opinions ordinaires; mais 
qu'y faire ? il s’agit de décider fi ce 
reflux n’a pas lieu dans d’autres pouls, 
que dans celui des urines. | 

Au refte, l’un des pouls, dont M. 
Aubert parle, étoit un pouls de fup- 
puration ; fur quoi il faut confulter les 
Recherches. Peut-être aufli que le ma- 
lade qui avoit un bubon au côté gau- 
che, avec le pouls approchant du pec- 
toral, étoit menacé d’un engorgement 
à la poitrine, du même côté. 

M. Aubert ne manquera pas fans 
doute de continuer fes obfervations & 
{es réflexions fur le reflux du fang dans 
l'artère. Je propoferai ailleurs , en par- 
_ Jant de quelques nouvelles expériences 
de M. de Lamure, certains problèmes 
fur cette matière, digne de l’attention 
de tous ceux qui fe font occupés fé- 
rieufement de la circulation d'Harvée, 
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JUGEMENT de P Auteur du Dictionnaire 
des pronoflics. 


INGUe aurions beaucoup de chofes 
à dire fur le pouls, fi nous voulions 
copier tout ce que les anciens ont dit 
fur cette matière : mais comme il ne 
s’agit ici que du pronoftic heureux ou 
malheureux, à tirer des variations du 
pouls ,nous pouvons fuppléer utilement 
à tout ce qu'ils ont dit, en donnant 
un court extrait de l’excellent traité 
du pouls, par M. Bordeu, ouvrage 
précieux , dévoué à l’art de prédire les 
événemens dans les maladies. 


* L’Auteur du Diétionnaire, en dé- 
crivant les efpèces de pouls, tant fim- 
ples que compliqués , fait cette remar- 
que au fujet du pouls inteftinal, où 
qui précède le dévoiement fpontané 
critique. L’inégalité du pouls intefti- 
nal, à l'approche des déjeétions bi- 
lieufes, n’avoit pas échappé à Galien : 
il avoit aufli obfervé que, dans toutes 
les crifes intérieures, le pouls étoit 
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rentrant. La petitefle du pouls avoit 
frappé Avicenne. Solano n’avoit fait 
attention qu’à l’intermittence du pouls, 
qu'il regarde comme un figne affuré 
de la diarrhée critique : il a raïfon en 
ce point, avec les précautions qu 1] 
prend ; mais il fe trompe en ce qu'il 
n’a pas aflez vu; car il y a bien des 
diarrhées critiques, que ne précède 
point l’intermittence , mais feulement 
lirrégularité du pouls... 

En confultant ce figne, on ne fera 
plus aflervi à cette maxime empyrique, 
& quelquefois pernicieufe, de purger 
indiftinétement un jour, & l’autre non. 
On diftinguera avec Hippocrate, cer- 
tains temps auxquels il eft à propos de 
purger, & d’autres où il faut s’abftenir 
de purgatifs quelconques. On verra la 
raïon d’une obfervation importante, 
faite par plufieurs praticiens, que des 
purgatifs forts, donnés dans certains 
jours de la maladie, n’opéroient aucuns 
effets ; tandis que dans d’autres ; Jours , de 
légers eccoprotiques procuroient des 
felles abondantes. 

Le pouls qui annonce lexcrétion 
des hémorroides (continue notre Au- 
teur), eft un figne d'autant plus pré- 
cieux, que les autres fignes font très 
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équivoques & fautifs, & que cette 
crife ayant lieu dans les maladies chro- 
niques, elle a plus befoin d’être aidée 
& déterminée... En preffant fortement 
fous le doigt l’artère d’une perfonne 
fujette aux hémorroïides, on fent tou- 
jours , dit M. le Camus, le battement 
du pouls qui devroit difparoitre , &c 
qui difparoit en effet dans les autres 
cas, par une forte prefhion, Cette re- 
marque eft très-judicieufe, elle eft un 
commentaire exact de ce fond de ref- 
ferrement & de cette profondeur du 
pouls, décrite par M. de Bordeu.... M. 
le Camus a obfervé dans le pouls des 
règles , une efpèce de balancement, d’of- 
cillation, dans les pulfations, qui fait 
qu'elles ne répondent pas toujours au 
mème point, & qu'elles frappent tan- 
tôt une portion du doigt, tantôt une 
autre : ce figne eft très-facile à diftin- 
guer. La matrice eft fujette à une autre 
évacuation que celle du fang : fouvent 
elle donne iflue à des matières mu- 
queufes, puriformes, qu'on connoït 
fous le nom de fleurs blanches; M. 
Michel a obfervé que le pouls avoit 
alors le caraétère du pouls des règles, 
mais qu'il étoit extrêmement mol..… 
La fuppuration eft quelquefois une 
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crife favorable qu'il faut aier; rare- 
ment doit-on l’interrompre ; plus rare- 
ment encore peut-on en venir à bout : 
il eft important de connoitre la partie 
où elle fe forme, le temps où le dépôt 
fe vuide, & le couloir qw'il choifit. La 
partie eft décidée par le fiège de la 
douleur & des fymptomes inflamma- 
toires. Le pouls peut aider à éclairer 
les autres queftions. 

L'événement des maladies, dans 
lefquelles on obferve le pouls compli- 
qué, eft très-douteux : on peut juger 
s'il fera favorable ou fâcheux, fuivant 
que les pouls, critique ou non critique, 
prévalent plus ou moins lun fur l’au- 
tre. Lorfque le pouls d’irritation prend 
le deflus, on ne doit attendre aucune 
évacuation critique falutaire ; s’il s’en 
fait quelqu'une , elle eft ordinairement 
mauvaife,...., 

. * Notre Auteur, après avoir tracé les 
règles qu’il convient d’obferver, pour 
bien tâter le pouls, & en bien faifir 
les caraétères , après avoir fait fentir 
la néceflité d’être inftruit des modifi- 
cations du pouls propre aux enfans, 
aux adultes, aux vieillards ,aux femmes, 
à chaque tempérament, & à chaque 
fujet en particulier , & après avoir ex= 
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pliqué les caraétères qui appartiennent 
à ces diverfes efpèces de pouls, après 
tous ces détails, dis-je, l’Auteur fait 
les remarques fuivantes. 
Premièrement, qu'on eft beaucoup 
plus für du pronoftic qu’on tire, par 
le pouls, en maladie, qu’en fanté ; & 
qué les crifes annoncées par le pouls, 
manquent rarement, lorfque la fièvre 
a précédé, & qu'il ya eu des fignes 
de coétion. Secondement, quand on 
veut juger de l’état critique du pouls, 
il faut prendre garde de ne pas le tâter 
pendant-la digeftion, à la fuite d’une 
pañlion vive, d’un mouvement trop 
confidérable, après l’exhibition des re- 
mèdes, les efforts de la toux, du bâille- 
ment, &c. : toutes ces caufes ne peu- 
vent manquer de déranger le pouls... 
Troifièmement, l’on fera encore plus 
für, dans la prédiétion des crifes par 
le pouls, s’il vient à fe développer, ou 
à prendre une modification critique, 
dans un des jours remarquables qu'Hip- 
pocrate a notés, auxquels fe fait Le plus 
ordinairement la révolution qui déter- 
mine les crifes. 4%. Enfin, pour donner 
au pronoftic qu’on portera en confé- 
quence du pouls, le plus haut deoré 
de certitude , 1l faut y joindre les fiones 
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qu’on peut tirer des autres phénomènes. 
Vis unita major. Le Médecin qui réu- 
nira ces connoiflances , aura un avan- 
tage infini fur celui qui, n'ayant pu ou 
voulu s'exercer à faifir les différentes 
modifications des pouis, fera obligé de 
s'en tenir à d’autres fignes, fouvent 
peu lumineux & quelquefois très-fau- 
tifs; ou, ce qui eft encore pis, n’en 
confultera aucun, n’ayant d'autre règle 
qu'un empyrifme hardi & une aveugle 
routine, ( Didionraire des pronoflics, 
ou L'Art de prévoir les bons ou mau- 
vais événemens dans les Maladies, Part, 
1770. Art. Pouls. ) ; 

* LE Diéionnaire des pronoftics 
contiendroit un très-bon abrégé de la 
doétrine du pouls, fi on y avoit rap- 
pellé les obfervations de M. Fouquet, 
defquelles cette doétrine ne peut plus 
fe pafler déformais. C’eft toujours un 
honneur marqué par nos Auteurs, 
qu’on ait trouvé leuts opinions dignes 
de figurer dans un ouvrage très-propre 
à inftruire, & à épargner beaucoup de 
peine aux Lecteurs, qui ne peuvent 
pas tous confulter les bonnes fources. 

Au refte, pour peu que l’Auteur du 
Dittionnaire eût fait ufage de fon éru- 
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dition, ilauroit trouvé, à l'égard de tous 
les pouls critiques, ce qu’il auroit trouvé 
au fujet du pouls des entrailles ; je veux 
dire qu'il eût trouvé ces pouls décrits 
par les Anciens, ou du moins preffen- 
tis & apperçus. Il y aura quelque jour 
autant d'utilité que de curiofité à 
faire un relevé des idées des Anciens 
fur cettte matière, & à les évaluer, 
d’après le fyftême des Recherches : cette 
forte de comparaifon ou d’examien, 
achevera.de confirmer entiérement la 
doë&rine du pouls, bien loin qu’il doive 
en réfulter aucune forte de blâme pour 
nos Auteurs, qui ont autant cherché 
à trouver la clef des chofes, réputées 
intelligibles dans les écrits des An- 
ciens, qu'à fournir une bouflole capa- 
ble de conduire les Obfervateurs atten- 
tifs, dans le cours des maladies qu'ils 
ont à traiter. Les Recherches ( j'ofe le 
dire ) éclairent fur le pañlé & fur l’ave- 
nir, 


és 
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JUGEMENT de Monfreur SAILLANT , 
“Médecin de la Faculté de Paris. 


ÏL eft des variétés naturelles dans le 


battement des artères, que l’expérience 


a démontrées, mais qui demandent, 
pour être apperçues, un taét exquis, 
beaucoup d’ufage, & beaucoup d’appli- 
cation. Le rafonnement qui cherche 
à découvrir fi ces faits font pofhbles, 
eft fouvent de prime abord porté à les 
nier & à les contredire : cependant des 
épreuves réitérées, fi on les faifoit, 
démontreroient l’abus du raifonnement 
à cet égard, comme elles l'ont dé- 
montré au fujet de la doétrine des 
pouls critiques, fi bien appuyée par des 
obfervations de tout genre, & enfei- 
gnée par de très-grands Médecins de 
nos jours... ( Queflio medica : an ex 
vario variarum arterlarum ImOIU variæ 
dignofti poffent hominum diathefes, Part. 
1970: ). 


* 


placer M, Saillant au nombre des jeunes 


Spes arnica Was Faurois dû 
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Médecins de Paris, qui s'appliquent 
à la connoifflance du pouls, & qui lui 
donnent une approbation éclairée. IL 
s'élève avec rafon contre l’abus des 
raifonnemens, contre les préjugés, qui 
s’oppofent en vain à l’obfervation : 
c'eft à elle que M. Saillant en appelle, 
au fujet des variétés remarquables dans 
le battement des artères; je parlerai 
ailleurs de cet objet, qui eft tout nou- 
veau, & un des plus curieux de la doc- 
trine du pouls. 

Il eft fort fingulier qu'il faille ravi- 
fer les feétateurs d’'Harvée, au fujet du 
battement des artères : il eft plus fur- 
prenant encore que ceux des membres 
de la Faculté de Paris, qui combat- 
tirent les démonftrations du Médecin 
Anglois , ne conteftaflent que le fait 
de la circulation, qui eft plus clair 
que le jour , fans remarquer aflez 
ce qui manquoit au fyftème d’Har- 
vée, & comment il devoit être mo- 
déré & châtié par les obfervations de 
pratique. 

M. Saïllant, & ceux qui courent la 
même carrière que lui, avec les mêmes 
talens & la même fagacité, trouveront 
une récolte immenfe à faire dans de 
petites difcuflions, jufqu'ici trop né- 

gligées ; 
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gligées ; ils chercheront à réfoudre le 
orand problème de application des 
loix de la circulation , aux différens 
phénomènes des maladies : fans cette 
application , la découverte de la circu- 
lation demeurera comme une vérité 
ifolée qui aura: caufé non moins de 
mal que de bien. Tout cela peut fe juger 

ar l’hiftoire du pouls, dans laquelle 
À. Saillant paroîït déja fort inftruit. 


No: -XEVIIL 


JUGEMENT du Doiteur UNZERIUS, 
Médecin Allemand. 


7 os de colica, ab indigef- 
» tione nata, recenfuit figna, & inter 
» ea pofuit pulfum parvum, debilem, 
# omnin0 irregularem & intermitten- 
» tem , in honorem illuftriflimorum 
» virorum (-qui artem fphyÿgmicam co- 
»lunt ) , addit fequentia Unzerius. 
» Ultimum fignum quod ex pulfu de- 
»fumitur , eft difinétivum , & in 
» libris noviflimis variorum Medico- 
»rum obfervationes reperiuntur ; ex : 
» queis conftat, quod talis pulfus, vel 
Tome LIL, Î 
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» diatrhæam prænunciet, vel vero Me- . 
» dico indicationem præbeat, ut ægro 
» purgans propinare debeat » ( Hurtem- 
bacher. Vindobonæ , 1770 ). 


* AINs1 la Médecine du pouls gagne 
peu-à-peu dans toute l’Europe; elle 
devient le fujet des aphorifmes des 
bons Médecins. 

Ici, les partifans du pouls font mis 
au nombre des vrais Médecins (vero 
Medio ), où même on ne regarde 
comme tels, que ceux qui favent pro- 
fiter des fignes tirés du pouls : mais 
‘pour en profiter, 1l faut les connoitre, 
les fuivre , les étudier : il faut renoncer 
à toutes théories imaginaires , ou à un 
empyrifme aveugle :1l faut , en un mot, 
vouloir être vraiment Médecin. 
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No. X LI X. 


JUGEMENT de Monfieur ROZIERE 
DE LA CHASSAIGNE , Doc- 
teur de Montpellier | & Médecin a 
Malzieu. 


“ Le pouls eft de tous les fignes le 
» plus sûr, 1l eft la vraie bouflole du 
# Médecin ; il a une exprefñon parti- 
» culière que peu de gens entendent, 
# mais que tout le monde peut enten- 
» dre, en lifant & méditant les ouvrages 
# de Meffieurs de Bordeu & Fouquetz 
» nous ne faurions trop inviter les 
» jeunes Médecins à s’en nourrir ; ils 
# fe convaincront par eux-mêines, que 
» rien ne peut y fuppléer ». 


* C’EST ainfi que s'exprime M. de Îa 
Chaflaigne , dans fon excellent traité des 
maladies de poitrine , qui a paru à 
Paris en 1770, fous le titre de Ma- 
nuel des Pulmoniques. | 


On trouve dans ce traité, plufieurs 
preuves du cas que l’Auteur fait de la 
doûtrine du pouls, qu'il continue de 
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cultiver dans fa patrie, où il voit des 
ialades, avec toute lPafliduité & l’at- 
tention d'un Médecin qui s’occupe 
uniquement de fon état : il a déjà fait 
nombre d'expériences & d’obfervations, 
qu’on doit l’exhorter à mettre au jour, 
le plutôt qu'il lui fera poffible; c’eft un 
bienfait dont il eft redevable à la fo- 
ciété, & à ceux qui connoïfilent fes 
talens. 

Il voyoit, il n’y a pas long-tems, 
un malade qui n’a qu’une jambe, & 
qui fut pris de la fièvre, dans laquelle 
le pouls ayant bientôt porté aux en- 
trailles , & enfuite à la poitrine, il 
prit fes indications des rithmes criti- 
ques du pouls, & obtint une heureufe 
terminaifon, par une diarrhée bilieufe, 
& enfuite par des crachats bien cuits. 
Ce qui le frappoit re dans 
cette obfervation, c’eft que le pouls 
du côté où la jambe manquoit, con- 
ferva un rithme particulier, & dans 
lequel la nature, quoique génée, ex- 

rima fes mouvemens critiques avec 
précifion : le pouls de ce côté ne prit 
jamais le même degré de développe- 
ment que l’autre. 

C’eft une excellente obfervation qui 
cadre très-bien avec la divifion du corps 
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“en deux parties latérales , & en divers 
départemens , fi clairement expolés par 
l’Auteur des Recherches. 

M. de la Chaffaigne fut auf frappé, 
l'année dernière, d’un événement im- 
prévu , qui arriva dans une pleuréfe, 
dont fut attaquée une femme âgée 
d'environ foixante ans. Les remèdes 
ordinaires furent adminiftrés au com- 
mencement de la maladie : vers le 
neuvième jour ( elle n’avoit point éva- 
cué depuis cinq ou fix), le ventre 
n’étoit pas tendu; les urines dépofoient 
un bon fédiment ; les crachats étoient 
bons, & la refpiration n’étoit plus 
gênée ; le pouls étoit fouple, ondu- 
leux ; 1l y avoit des pulfations qui s’élez 
voient l’une au-deflus de l’autre, de 
tems en tems; le corps étoit couvert 
d’une moiteur univerfelle : tout paroïf- 
foit être en bon état. 

M. de la Chaflaigne défendit aux 
parens, de faire ufage d’une médecine 
qu'il avoit fait porter la veille, par pré- 
caution. À peine fut-1l parti, que les 
affiftans, peu dociles , & frappés de la 
conftipation opiniâtre de la malade, 
lui firent prendre cette médecine, qui 
procura une évacuation abondante , 
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mais cette évacuation eut des fuites 
bien funeftes. Dès le lendemain, M. 
de la Chaflaigne repaflant chez fa ma- 
lade, il trouva la refpiration difficile, 
les yeux éteints, le vifage livide; les 
crachats ne venoient plus : le pouls étoit 
petit, irrégulier, foible, inégal dans fes 
diflances & dans fes battemens : la 
moiteur duroit encore ; mais elle étoit 
froide : la malade mourut vers l’entrée 
du onze. 
Comment cette crife, qui paroïfloit 
bonne, tourna-t-elle fi mal? Ce funefte 
effet étoit-il dù à la médecine; ou 
bien la crife elle-même, & fes fignes, 
qui fembloient bons, ne furent-ils 
qu'imparfaits, /udicatoria non judican- 
za ? Le remède croïfa l'effort de la 
crife qui vouloit fe porter au-dehors; 
cela eft évident : mais 1l ne s'enfuit 
pas que, fi la médecine n’eût point été 
donnée, la malade n’auroit pas fuc- 
combé. Sa moiteur étoit la mauvaife 
prhidrofe dont parle Hippocrate : le 
ventre n’avoit pu refter embarraflé 
pendant tant de tems, dans Pétat où 
étoient les chofes, fans que la pourri- 
ture ne gagnât fourdement les vifcères : 
la nature faifoit quelque effort; mais 
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le dernier coup étoit porté fur le prin- 
_cipe interne de la vie. 

Le pouls, quoique bon & critique, 
n’eft pas toujours fuivi d’une heureufe 
terminaifon.  Solano , l’Auteur des Re- 
cherches, & tous les partifans de PArt 
fphygmique , l’ont dit & répété : le 
pouls eft dans le cas de tous les autres 
‘fignes qui fe montrent quelquefois 
bons dans des corps qui ont déjà reçu 
le coup mortel. Ce font les cas mal- 
heureux où un Médecin ordinaire doit 
{e réduire À voir fa conduite blämée, 
fur-tout fi quelqu'un eft venu fur la 
fin propofer quelque remède, qui au- 
Toit pu être employé dès le commen- 
cement. Ce font ces cas dont Hippo- 
crate parle, lorfqu'il dit que les Mé- 
decins ex aliorum calamitatibus, fébi 
proprias effingunt moleflias. I n'eft pas 
de Médecin qui n'ait été accufé d’avoir 
tué quelqu'un de fes malades. Heu- 
‘Teux , loriqu” il n’a pas à faire à des 
rivaux prêts à faifir toutes les accufa- 
tions propres à éclater. Lorfqu’on com- 
mença à donner l’émétique ; lorfqu’on 
commença à bannir les remèdes chy- 
miques , 1 y avoit une efpèce de géns 
qui faifoient l’hiftoire des morts oc- 
cafñonnées par ces nouvelles pratiques : 
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il faut bien que la Médecine du pouls 
ait fon tour, & que fes partifans tâtent 
de la dent envenimée de la calomnie. 


Dur 


JUGEMENT de Monfieur BROUZET, 
ancien Médecin du Roi, Auteur de 
l'éducation médicinale des enfans. 


La fièvre ne doit jamais être con 
fidérée comme une maladie particu- 
lière qui ait fa marche, fes progrès, fes 
fymptomes & fes crifes; mais comme 
un fymptome conftant de tautes les 
maladies : cette faufle dénomination 
que les plus favans Médecins ont 
eux-mêmes donnée aux fièvres inter- 
mittentes, fièvres putrides, fièvres ar- 
dentes , fièvres malignes , peftilen- 
telles, &c. étoit capable de Jjetter 
dans l'erreur la plupart de ceux qui 
les traitoient. 

En s'appliquant , fur des notions 
auffi vagues, à combattre ces fortes de 
fièvres, comme maladies eflentielles, 
ils négligeoient de connoïtre & de 
traiter la véritable maladie qui occa- 
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fionne ce battement irrégulier du cœur 
& des artères, ce figne, cet effort de 
la nature , dont les “différentes vibra- 
tions ont été ménagées par l'Être fu- 
prême, pour nous faire pénétrerglans 
Pimmenfe dédale de toutes les mala- 
dies : on ne fauroit par conféquent 
trop s'attacher à les bien diftinguer. 
Chaque degré d'irritation & d’engor- 
gement d’une partie affetée, entraîne 
chaque efpèce &t chaque degrédefievre, 
qui, du plus au moins, a fes trois 
tems diftinéts & féparés, conformé- 
ment aux obfervations multiphées du 
célèbre M. de Bordeu. ( Mémoire lu 
par M. Brouzct, a P Acadériie Royale des 
Sciences  Belles-Lettres de Beziers, le 22. 
Mars 1770. Voyez le Mercure de Janvier 


3771). 


*# Sr chaque région principale dax. 
eorps, fi chaque grand ÊT maitre or- 
gane, étend {on départein ent ou fon 
ation fur celle des arfères; fi cette 
aétion doit néceflairement produi ire des: 
phénomgnes différens dans le pouls. 
fuivant la diverfe confitution des Or 
gares ,.1l eft évident que : chaque région 
& chaque organe ont leur fièvre par- 
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ticulière, bien reconnoïiflable aux di- 
vers rithmes du pouls. 

Il y auroit donc des fièvres ftoma- 
chiques , hépatiques , abdominales, 
petlgrales, capitales, &c. Cette divi- 
fion des fièvres feroit claire, fimple, 
à la portée de tout le monde; les épi- 
thètes, putride, ardente, maligne, pefti- 
lentielle , humorale, lymphatique, &c. 
données aux fièvres, deviendroient 
entiérement inutiles. À dire vrai, on 
n'entend pas grand chofe à toutes ces 
dénominations vagues, qui fe font 
multiphiées dans les ouvrages de nos 
Ecrivains. 

M. Brouzet en a fenti le vuide & 
l'inutilité; 1l a dû voir que les fièvres 
font diviiées , comme il le defire, dans 
les divers écrits de l’Auteur des Re- 
cherches : il ne s’agiroit à préfent que 
de faire foigneuiement l’hiftoire des 
fièvres peétorales & autres, prifes d’a- 
bord dans leur fimplicité, comme elles 
fe préfentent, lorique la caufe de la 
maladie réfide uniquement, ou plus 
particuliérement dans un des princi- 
paux organes du corps. Enfuite il fau- 
droit iuivre tes diverfes combinaifons 
de ces fièvres fuinples, lorique plufeurs: 
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organes font affeétés à la fois. C’eft 
un travail digne des vrais & favans 
Médecins ; je veux dire de ceux qui 
aiment à voir clair dans leur métier, 
&z qui ne l’exercent pas précifément 
pour l'exercer, mais pour l’étudier & 
Île bien connoître. 

C’eft-là le fonds d’une Médecine 
que j’appelieroïs vraiment philofophi- 
que , qui, s’élevant au-deffus de la ma- 
nière ordinaire, chercheroit à pénétrer” 
les fecrets de la nature. Eloignée de 
lempyrifme d’ufage ( néceflaire fi l’on 
veut, & peut-être fufhfant pour Île 
_ courant }; éloignée auf de ces dogmes 
de théorie qui aflerviffent les Médecins 
de chaque fiècie, comme les modes 
{ qu'il eft bon, qu'il eft prudent de 
fuivre ); la Médecine philofophique 
dont je parle, pourroit faire l’occupa- 
tion , l’amufement & la paflion même, 
de ces ames qui favent planer fur les 
idées vulgaires, & qui font leur nour- 
riture ordinaire de quelques vérités 
qui échappent aux ames communes. | 

Il eft certain qu'il y a eu, &c qu'il y 
aura toujours des hommes qui ont étu- 
dié , & qui étudieront la Médecine avec 
une forte d’enthoufiafme : mais la fu- 
reur de primer, la crainte de déplaire 
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au public, le projet d'acquérir de grandes 
richefles, la crainte de s’écarter des 
soutes battues ; tout cela, dis-je, ne 
fait pas ce que j'appelle Penthoufafme, 
le génie, l’efpèce de tranfport nécef- 
faire à un Médecin, qui cherche feu- 
lement à Jour de là connoiflance du 
vrai, & qui fait le voir au travers 
des préjugés, dans lefquels les hommes 
ont enveloppé. 

M. Brouzet habite un pays libre, 
riche & agréable (le Languedoc), où. 
Von pourroit, mieux que par-tout ail- 
leurs, cultiver la Médecine tranfcen- 
dante dont je parle : elle a eu quel- 
ques Amateurs dans a Faculté de Mont- 
pellier , parmi lefquels je mets fur- 
tout l’ingénieux Joubert, qui a le pre- 
mier apperçu & eflayé de corriger les 
erreurs populaires , en Îles critiquant. 
Ah! que les erreurs médicinales fe- 
roient dignes des méditations de quel- 
que nouveau Joubert ! 
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JUGEMENT de Monfeur CORTADE 
(Painé ), Médecin à Lavardens, & 
Doëtleur de La Faculté de Mont- 
pellier. * 

Les connoiffances que j'ai puifées dans 
excellent livre des Recherches [ur le 
Pouls, m'ont fourni l’occafion de faire 
douze obfervations : elles augmentez 
ront le nombre des armes qu’on peut 
oppofer aux incrédules, & elles pour- 
tont démontrer qu'il n’en eft aucun 
parmi eux qui ne foit en état de re- 
connoitre la folidité de cette doftrine, 
s’il veut fe défaire du préjugé, toujours 
dangereux en Médecine, &t prêter un 
peu d'attention aux obfervations qu'il 
_ pourra faire à cet égard... 


* LA première obfervation de M. 
Cortade fait mention d’un faignement 
de nez critique falutaire, prédit par 
{e pouls plein, dur, fort, & rebondif- 
fant à chaque troifième ou quatrième 
pulfation. 
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La feconde roule fur une pareille 
prédiétion, faite par le même pouls : 
V’évacuation critique termina aufli heu- 
reufement la maladie. 

Dans la troifième, 1l eft queftion 
d’un feptuagénaire très-bilieux & fort 
plétorique , qui avoit tous les fymp- 
tomes de la fluxion de poitrine. Cinq 
daignées faites en moins de deux jours, 
ne firent qu'augmenter les accidens. 
Le danger devient preflant (dit M. 
Cortade); je fuis appellé le quatrième 
jour. Je trouve le pouls plein, fort, 
ondulent , & intermittent à chaque qua- 
trième ou cinquième pulfation. Le 
malade fe plaint d’une grande amer- 
tume à la bouche : j'apprends qu'il a 
eu des envies de vomir, dans le prin- 
cipe de fa maladie. Je prononce que 
le cas de poitrine n’eft que lympto- 
matique, & que la maladie doit être 
traitée par les purgatifs. J’ordonne en 
conféquence un cathartico-émétique 
qui procura quatorze felles : la douleur 
de côté & la difficulté de refpirer, 
furent très-modérées; le crachement 
de fang difparut ; le pouls refta inter- 
mittent, Je fs prendre le cinq un fe- 
cond purgatif : l’efet de ce remède 
amena le calme; la refpiration devint 
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prefque naturelle, la douleur de côté 
difparut en entier. Le onze, le pouls 
parut peétoral décidé; c’eft-à-dire, dila- 
té, plein, égal & ondulent. J’ordonnai 
un looch fait avec l'huile d'amandes 
douces , & le kermès minéral, à très- 
petite dofe : le malade cracha abon- 
-damment le douze, des matières cuites 
& fort bilieufes ; l’expeétoration fe fou- 
tint jufqu'’au dix-fept, & la maladie fe 
termina vers le vingt. 

La quatrième obfervation préfente 
un exemple femblable au précédent. 

La cinquième fait mention d’une 
femme atteinte d’une obftruétion au 
foie , & dont les extrémités inférieures 
commençoient a fe sorger. Son pouls 
_ étoit petit, foible, inégal , roulant, & 
1 fe perdoit, pour ainfi dire, fous le 
doigt : divers fecours qui furent em- 
ployés , eurent les plus heureux fuccès. 
La malade fe croyant guérie, elle re- 
nonça à tous autres remedes; mais fon 
bien-être ne fut pas de longue durée : 
fes jambes & fes pieds qui s’étoient 
parfaitement dégorgés , redevinrent 
œdémateux. Des préparations de fquille 
qui furent ordonnées, opéroient le 
mieux poflible, lorfque la malade vou- 
lut tenter de prendre des eaux mine» 
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Tales ferrugineufes & légérement vitrio= 
liques : ces eaux ne pañèrent point, 
& elle mourut hydropique. Le pouls 
conferva toujours l'irrégularité décrite 
ci-deffus ; & dans le rems que la ma- 
lade fawoit ufage des préparations de 
fquille , elle fut beaucoup plus mar- 
quée, & les urines coulèrent abon- 
damment dans ce même tems. 

La fixième obfervation regarde une 
femme hyftérique , & dont ies règles 
étoient fupprimées depuis trois ans. 
. Son pouls étoit ferré, fréquent, tendu: 
tremblotant &c très-irrégulier, Après 
une faignée qui fut pratiquée , le pouls 
fe développa ; mais il conferva fon 
premier caractère, c’eft-à-dire, celui 
de pouls ftomachal. Une dofe médio- 
cre de tartre ftibié en lavage, ayant 
été prefcrite, ce remède procura d'a- 
bondantes évacuations par le vomiffe- 
ment & par les felles. Deux purgatifs. 
donnés enfuite, à un jour d'intervalle 
Fun de l’autre, parurent termin:r tous: 
les accidens , & le pouls redevint natu- 
rel, à quelques irrégularités près. 

Dans la feptième obfervation, le 
pouls étant mol, plein , égal & ondu- 
lent, le malade qui étoit attaqué d’une 
fluxion de poitrine, avec crachement 
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de fang ; fut faigné trois fois, & purgé 
une fois : par le moyen d’un looch 
petoral, dont on lui fit faire ufage, 
1l cracha abondamment & recouvra fa 
fanté. 

Le huitième cas roule fur une fluxion. 
de poitrine très-grave ; la fièvre étoit 
des plus aiguës : le fecond jour de a 
maladie , les règles coulèrent abondam- 
ment jufqu’au quatre. Le cinq, Îles acci- 
dens parurent diminuer ; le pouls fe 
développa, 1l fur plein, dilaté & ten- 
dant au rebondiflement. Par le moyen 
d'un looch, l’expeétoration parut le 
fept, & dura jufqu'au neuf. Le foir, 
les crachats fe fupprimèrent , le pouls 
fe roidit, & fut rebandiffant à chaque 
feptième où huitième pulfation. On 
ordonna la faignée du bras, qu’on n’eut 
pas le temps de pratiquer; parce que, 
lorfque le Chirurgien faifoit fes pré- 
paratifs , 1 furvint une hémorragie du 
nez qui dura plus de deux heures, & 
qui emporta la douleur de tête. Le 
dix, le pouls redevint peétoral , l’ex- 
peétoration fe rétablit, & la maladie 
fe termina au quatorzième jour. 

Neuvième cas. Le pouls eft petit, 
ferré , irrégulier, fautillant & rebon- 
diffant, dans une fille atteinte d’une 
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fluxion de poitrine, avec crachement 
de fang. Aux fignes du pouls , PObfer- 
Vateur demande fi cette fille étoit en- 
core réglée : on lui répond qu’on s’étoit 
apperçu, pour la première fois, le 
matin du même jour, de quelque lé- 
_ger écoulement ; cet écoulement, quoi- 
que très-modique , fit ceffer le crache- 
ment de fang:le pouls conferva le 
même caractère : un looch ayant été 
prefcrit, comme dans les cas précé- 
dens, la malade fut cinq ou fix fois à 
la felle ; les accidens diminuèrent, & 
le pouls fe développa un peu : on con- 
tinua l’ufage du looch ; la malade eut 
encore plufieurs felles , 8 le pouls étant 
devenu peétoral, il furvint une expec- 
toration louable qui termina la mala- 
die, à l’aide d’un léger minoratif. 

Le dixième cas regarde une prédic- 
tion du flux des règles, faite par le 
moyen du pouls particulier à ce flux. 

Dans le onzième, il s’agit d’une 
fueur critique qui fut prédite par le 
pouls inégal; cette inégalité confiftoit 
en ce que fur dix ou douze pulfations , 
il en paroïfloit quelquefois deux, quel- 
quefois trois confécutives, & graduces 
entre elles, plus fortes que les autres. 

Enfin la douzième obfervation fait 
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mention d'un flux d’urines bien plus 
abondant que de coutume , qui fut 
reconnu par le pouls propre à cet écou- 
lement. (DeLavardens, le 7 Mars 1771). 


e" L'EXACTITUDE qu'on remarque 
dans les obfervations de M. Cortade 
fait aflez voir pourquoi ce Médecin 
jouit d’une confidération non commune 
dans fa patrie, où 1l exerce fa pro- 
feflion fous les yeux de M. fon pere, 
ancien & célebre Praticien. 

La famille de Meffieurs Cortade eft 
une de ces familles de Gafcogne, dans 
lefquelles la Médecine eft, pour ainfi 
dire, héréditaire: M. Cortade le pere 
eft encore en état de rendre des fer- 
vices journaliers : de deux fils Méde- 
cins, le cadet Doëteur de Montpellier, 
achève de fe rendre digne du nom 
qu'il porte, & d'acquérir à Paris le 
complément des connoïflances nécef- 
faires, pour fuivre les traces de M. 
{on pere. 

L’ainé, qui eft l’Auteur des Obfer- 
vations que Je viens de rapporter, &e 
dont la réputation s’accroit de ; jour en 
jour dans fa patrie, partage avec d’au- 
tres Médecins favans &t expérimen- 
tés, les travaux pénibles de l'exercice 


212 RECHERCHES 


de l’Art. On peut, fans doute, efpérer 
de nouveaux progrès & de nouvelles 
obfervations d’un Médecin appliqué, 
inftruit, fage, de bonnes mœurs, ex- 
cellent fils & bon citoyen. 

Je dois remarquer que Mefñeurs 
Cortade habitent une petite ville (La- 
vardens ), peu éloignée de la patrie du 
fimeux Dochefne ( Querceranus) , Gen- 
tilhomme, Médecin & Chymifte ) qui 
fit beaucoup parler de lui dans le der- 
nier fiècle : il oppofa une vigoureufe 
réfiflance aux vivacités de Guy Patin, 
qui vouloit bannir la Chymie, parce 
qu'il ne l’entendoit pas, & qui fe ré- 
pandit en injures contre Duchefne, 
parce qu’il manquoit de bonnes raifons 
à lui oppofer. Guy Patin reprochoit à 
Duchefne, d’être né dans un pays pau- 
vre & fauvage (l’Armagnac) : c’étoient 
de petits reftes des propos furieux des 
Ligueurs : c’étoient des traits d’ignoran- 
ce, qui n’affetèrent jamais les habitans 
du charmant pays d'Armagnac. 
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JUGEMENT de Monfieur GUALTHER | 
| V'ERSCHUIR. | 


Ox trouve dans les Recherches fur Le 
Pouls par rapport aux crifes, des ob- 
fervations intéreflantes touchant les 
différences qui ont lieu quelquefois 
dans le pouls des deux côtés, & dans 
celui des différentes parties du corps. 
Si lorfque le pouls eft rebondiffant, 
il eft plus marqué à l’un des carpes qu’à 
Pautre, cela indique que le fang for- 
tira en plus grande quantité de la na- 
rine de ce côté (où le pouls eft plus 
fenfible …… Les inftrumens par lef- 
quels s’opèrent les phénomènes de la 
menftruation, font les vaifleaux; car 
dans le tems de l’appareil de cette 
fontion, les artères battent d’une fa- 
çon fingulière, & irréguliérement : ces 
pulfations ont été décrites par M. de 
Bordeu, qui les a appuyées d’obferva- 
tions; & 1l nous apprend qu'on peut, 
par leur moyen, prévoir le flux menf- 
truel.…. Le même Auteur obferve que, 
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dans les femmes groffes, on remarque 
chaque mois, dans le temps de la menf- 
truation , un pouls particulier, un pouls 
irrégulier & plus ou moins rebondiffant ; 
Jinfère de-là, que la nature fait des 
efforts déterminés pour produire ce 
IRON 

Par rapport aux direétions , aux 


métaftafes qu'éprouvent les humeurs 


dans les crifes, nous devons admirer 


la fagacité des Médecins, qui ont dé- 
couvert non-feulement les mouvemens 
particuliers & défordonnés qu'ont alors 
les artères, mais encore les mouve- 
mens propres & eflentiels à l’efpèce 
de crife qui doit fe faire; de manière 
qu’on peut, par le moyen de ces mou- 
vemens, ou de ces pulfations, prédire 
la crie de la maladie, & de quelle 
nature elle doit être, prédire même 
le jour & l'heure où elle doit fe faire... 
Toutes ces vérités font appuyées du 
témoignage d'hommes célèbres, des 
Solano de Luque , des Nihell, des Sé- 
nac, des Bordeu, des Michel, des 
Cox, & d’autres excellens Praticiens. 
(G. Forflen Verfchuir Differtatio me- 
dica inauguralis , de arteriarum Ë vena= 
rum vi irritabili, Gc, à Armflerdam, 
fans date, 
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* PERSONNE n’atteignit jamais mieux 
fon but, que l’Auteur de cette Dif- 
fertation, où l’on ne peut s'empêcher 
de reconnoitre beaucoup de jugement 
& un grand fonds d’érudition; où les 
idées naïflent les unes des autres, &c 
fe prêtent une force merveilleufe. Mais 
puifque l’Auteur s'appuie, pour prou- 
ver les variètés qui furviennent dans 
la circulation, des variétés qui s’ob- 
fervent dans le pouls, nous pouvons 
dire que les circulations diverfes qu'il 
admet, & qu'il fonde fur lirritabilité 
exquife des artères & des veines, 
démontrent lexiftence des modifica- 
tions diverfes apperçues dans le pouls, 

C’eft dommage que M. Verfchuir 
n'ait pas employé fes foins à faire lui- 
même des découvertes qui n’auroient 
pas manqué de donner un grand prix 
à la nouvelle doétrine du pouls, dont 
ce Savant fe montre d’ailleurs aflez le 
partifan. 

I eft fâcheux aufi que M. Ver- 
fchuir nait pas connu les réflexions de 
nos Auteurs, fur les diverfes circu- 
lations du fang, dont je parlerai aiïl- 
leurs, Il eût pu en trouver le germe & 


l'énoncé dans les Recherches qu'il cites 
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D'ailleurs nous aurions defiré que fa 
differtation et été marquée de la date 
de fon impreflion;, parce que cela eft 
néceffaire pour la précifion de l’hiftoire 
de l’Art. 

Enfin cette diflertation , bien exa- 
minée & bien fuivie, paroït faite pour 
appuyer les opinions de nos Auteurs 
du pouls, & pour rendre ceux qui 
n'ont pas aflez bien pris garde au fyf- 
tême courant de la circulation, moins 
oppofés aux faits qui conftatent les 
divers rithmes du pouls, leur poffibi- 
lité, leur exiftence , &c. 
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DEUXIÈME JUGEMENT (a) de M. de 
PICAMILH , Docteur de Montpeliier, 

_& Médecin de l'Hôpital de Plfle de 

. Rhe, 

JL y a plufieurs années que M. de 


Picamilh eft attaché aux Hôpitaux; 1l 
a fait le voyage de l’Amérique, & la 


- (4) Le premier eft au Tome IL, N°, 22, 


pag- 302. D! 
| dernière 
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dernière Campagne d'Efpagne , fous le 
commandement de M. le Prince de 
Beauvau. Par-tout ila trouvé des occa- 
fions de faire des obfervations fur le 
pouls : n'ayant pas le tems de les pu- 
blier toutes , 1l fe contente de publier 
celles que je vais rapporter. C’eft M. 
de Picamiih lui-même qui parle, dans 
une etre écrite de l’Ifle de Rhe. 

1°. Un Domeftique arrive à l’'Hôpi- 
tal, crachant le fang à gros bouillons, 
avec de la toux; ces accidens s’étoient 
déclarés le matin du même jour : tan- 
dis qu'on en cherchoit la caufe, je 
tâtai le pouls à plufieurs reprifes; je 
me le trouvai pas portant à l’hémorra- 
gie, comme cela devoit être : j’ima- 
ginai que le malade pouvoit avoir dans 
la gorge, quelque fangfue, qui, par fa 
piquure, occafionnoit l’évacuation du 
fang (javois vu depuis peu des che= 
vaux , dans lefquels on avoit trouvé des 
fangfues attachées à leur palais ) : d’a- 
près cette idée, je le fis vomir, & le 
fis boire beaucoup ; 1l vomit une fang- 
 fue, & le fang ne parut plus. Certaine- 
ment le pouls me fervit de principal 
guide dans ce cas. 
2°. Jétois inconnu dans l'Hôpital 

Tom, III, 


218 RECHERCHES 


d’une ville, où j'allois examinant les 
malades , avec un de mes amis : je 
demandai à un d’entre eux, en lui tâtant 
le pouls, de me faire voir fon cra- 
choir, & de me dire fi les crachats 
avoient bien de la peine à fortir (il 
avoit le pouls , exaétement peétoral }.. 
Le Soldat furpris me montra fes cra- 
chats qui étoient abondans & cuits. 
Le Médecin en faifant fa vifite, tâtant . 
le ventre & parlant de purgatif, le 
malade lui dit aflez vivement, laiflez- 
moitraiter par Monfieur que voilà (en. 
m'indiquant ) ; il a connu ma maladie, 
& ilne l’a pas cherchée au ventre où 
elle n’eft point: on crut d’abord que 
le malade avoit le délire; mais il arriva 
qu'il ne fut pas purgé, & qu'il guérit. 
Jofe dire que la connoiflance du pouls 
fauva la vie à ce malade, ou qu’elle 
lui épargna du moins une convalef- 
cence longue & traïnante. 

3°. Je vis un Lieutenant-Colonel, 
malade depuis quatre jours ; je lui trou- 
vai de la fièvre , un tremblement géne- 
ral des membres, la voix mal aflurée, 
il étoit alarmé & agité, 1l ne pouvoit 
repofer. Je fus raffuré par le pouls, queje 
irouvai inteftinal & bien critique, fou- 
yle, inégal, fautillant, avec quelques. 
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intermittences. Je dis au malade qu'il 
devoit fe contenter de boire du petit- 
lait nitré, & qu'il auroit une d'errhée 
critique vers le feptième jour. Le pouls 
conferva fon caraétère pendant le cinq 
& le fix; il parut enfuite plus expli- 
qué , les intermittences devinrent plus 
| fréquentes : le malade évacua beaucoup 
le fept, & le jour fuivant la crife fut 
parfaite. 

4°. Deux Officiers me recomman« 
dèrent chacun leur Domeftique, dont 
l’état les inquiétoit beaucoup: : Pun & 
l’autre avoient un point de côté; la 
fièvre , & leurs crachats étoient enfan- 
glantés. J’examinai leur pouls; jen'y 
trouvai rien de peétoral , il étroit au 
contraire ftomachique très - décidé, 
marquant un peu d'irritation : fa dou- 
leur étoit vive. Je fis faire une faignée 
à chacun de ces malades; deux heures 
après, je leur fs prendre l’émétique, 
& le foir du même jour, deux verres 
de cafle, avec un peu de fel d'epfom. 
Les évacuations furent abondantes , & 
les malades guéris au quatrième jour. 
Javois fouvent éprouvé cette méthode, 
& je favois que, dans les fluxions de 
poitrine & les pleuréfies, il eft très- 
ordinaire, quelle que foit l'irritation ; 
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de trouver le pouls avec des caraétères 
du peétoral : mais ces fignes n’ayant 
pas lieu dans les deux cas dont je 
parle, je jugeai en conféquence que 
l’eflomac étoit la feule caufe de tous 
les défordres rapportés. 

s°. Je trouvai un Officier, que je 
n’avois pas vu depuis long-temps, dans 
un Ctat quidevoit faire craindrela phthi- 
fie ; il étoit maigre, décharné, & fans 
forces ; 11 avoit la fièvre & de petites 
fueurs , depuis long-temps ; 1l fe croyoit 
perdu. Son pouls, tâté à plufieurs re- 
prifes, me raflura : je n’y trouvai rien 
de peétoral, ni rien qui m'indiquât 
une fuppuration interne ; 1l étoit opi- 
niâtrement fixé au rithme ffomachique. 
Je me livrai a ce que le pouls m'indi- 
quoit ; je fis vomir le malade, il rendit 
notamment des morceaux gros comme 
le pouce, qui femb'loient être de la 
viande, dont le malade n’avoit pas 
mangé depuis trois femaines. Le pouls 
fe développa après l'effet du vomitif : 
le malade reprit bientôt fa tranquilii- 
té d’efprit, fes forces, fon appétit & 
fon embonpoint : la fièvre avoit difpa- 
ru la première. 

6°. M. de Saint-Martin, Capitaine 
au Régiment de Montmort, tomba 
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malade à Cazeres : fa maladie étoit une 
maladie de langueur, qui avoit l'air 
de la phthifie pulmonaire , & qu’on 
traitoit comme telle depuis pluñeurs 
jours. Je lui tâtai le pouls; je pefaë 
attentivement toutes chofes, & j'aflurat 
_ qu’il avoit befoin de vomir. Le pouls 

n'avoit rien de peétoral; il étoit fto- 
machique, avec une forte de molleffe 
remarquable. Quelques heures après 
mon départ, Je vois arriver le Domef. 
tique du malade, qui vint me dire que 
fon Maitre avoit rendu un dépôt. Je 
vis en effet une Jjatte pleine d’une ma- 
tière purulente. D’après un plus mûr 
examen du pouls, je perfiftai à dire 
que cette matière étoit venue de l’ef- 
tomac, & non du poumon, ou d’une 
vomique du poumon. Le malade mou-, 
rut le treizième jour. 

Je priai le Commandant ( M. de 
Fourquieu ) de permettre l'ouverture 
du corps. On ouvre la poitrine : les 
deux poumons font trouvés fains ; 
leftomac étoit fphacele, & fa mem- 
brane interne rongée à l'endroit du 
dépôt, qui, pour cette raifon, avoit été 
vomi : or, le pouls m'avoit annoncé, 
& le lieu de ce dépôt, & l'évacuation; 

K 3 


222 RECHERCHES 
& j'avois déclaré ma manière de penfer 
en public. 

7°. Un jeune homme âgé d'environ 
quatorze ans, fut pris de la fièvre, avec 
tenfion des hypocondres, des larmes 
involontaires, des foubrefauts dans les 
tendons : le pouls étoit capital. Je fis 
faire une faignée du bras : c’étoit le fe- 
cond jour de la maladie. Le lendemain, 
le pouls s’étoit changé en flomacal bien 
clair,-bien conftant ; je donnai l’émé- 
tique qui évacua beaucoup par haut & 
même par bas: les accidens difparurent. 
Dès le quatrième jour, le pouls fe dé- 
veloppa, il devint irrégulier & inter- 
“mittent, à-peu-près de trente en trente 
pulfations. Jannonçai une crife du 
ventre pour le fept, &c ne fis prendre 
que du petit-lait pour boifon ordinaire, 
Mèêmes accidens le fix, & les intermit- 
tences devinrent plus fréquentes ) avec 
des douleurs d’entrailles. Le fept, la 
diarrhée furvint, elle fut abondante & 
bilieufe ; elle le fut encore davantage 
vers le neuf ; le malade fut bien jugé, 
& fans rechûte. | 
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JUGEMENT de Monfieur LA BROUSSE, 
Docteur en Médecine de la Faculté 
de Montpellier , & Médecin à Ara- 


MOILe 


Ex lifant les aphorifmes d'Hippo- 
crate, Je m'arrêtai de préférence au 
quarante -huitième qui dit : fœrus qui 
mares funt, dexträ; feminæ finifirä , ma- 
gis funt. Je fus frappé de cette décifion, 
& ayant eu depuis long-tems cet 1lluf- 
tre vieillard pour guide, je pris la ré- 
folution de vérifier le fait. Je le trouvai 
prefque toujours jufte ; je voulus même 
renchérir ; le hazard, pere des grandes 
découvertes, me favorifa. 

Une Dame, dans le huitième mois 
de fa groffefle , me pria de lui tâter le 
pouls; j’eus honneur de lui dire qu’elle 
portoit fon'enfant du côté gauche : elle 
fut furprife de la vérité que je lui fou- 
tins : en me lavouant, je lui annonçaï 
qu'elle feroit une fille. Cette Dame 
me répondit qu'elle le croyoit ; ayant 
Les mêmes fignes que lorfqu’elle en avoit 
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porté d’autres. Elle accoucha, le 2$ 
Oétobre 1768, d’une fille, ainfi que. 
je le lui avois prédit. 

Il eft inutile de rapporter trente ob- 
fervations que j'ai faites depuis fur le 
mème fujet, & dont j'ai communiqué . 
la plus grande partie à la Société Royale 
des Sciences de Montpellier. 

Je divife , à limitation des Médecins 
Chinois , & de quelques modernes, le 
corps humain en deux moitiés laté- 
rales. Je foutiens que le pouls des 
artères radiales, temporales, &c. eft 
égal en parfaite fanté, & qu'en mala- 
die, il eft toujours plus fort du côté 
affeté ou fouffrant. Jai chez moi des 
obfervations sûres , qui appuieñt en 
cela les recherches de MM. de Bordeu 
& Fouquet. Le contraire arrive dans | 
les groffeffes ; il y a le plus fouvent | 
une foiblefle dans le pouls, du côté 
où l'enfant incline davantage : c’eit 
ans doute le compreflion qu'il occa- 
fionne dans les artères du bas-ventre, 
qui l’a fait fentir dans la radiale du 
même côté. Ainfi, toutes les fois que 
vous trouverez le pouls plus foible du 
côté droit, vous pourrez aflurer que la 
femme portera un mâle, qu’elle fen- 
tira Le plus fouvent pefer du même 
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côté ; fi au contraire le pouls eft plus 
foible du côté gauche, ce fera une 
hlle..... 

Il arrive quelquefois que la femme 
grofle ne fent point le fœtus incliner 
d'aucun côté, ou même du côté oppo- 
fé ; mais le pouls, par fa petiteffe, mar- 
que toujours la vérité de ma décou- 
verte. Dans le cas où le Médecin ne 
trouvera aucune différence dans Îles 
deux pouls (ce qui eft rare), l’enfant 
n'inclhinera d'aucun côté, & pour lors 
on ne pourra pas prononcer fur fon 
efpèce. 

Quoique le placenta ait été trouvé 
adhérent à toutes les parois de la ma- 
trice, par divers Accoucheurs, je crois 
que le cordon prête affez, pour per- 
mettre au fœtus le plus fouvent de 
pencher. On peut donc fuivre ma règle 
depuis le troifième mois de la groffefle 
jufqu’au dernier; c’eft-à-dire, jufqu’au 
moment de la culbute de l’enfant, Je 
croyois autrefois ne pouvoir la fuivre 
qu’au fixième mois : j'ai fait des expé- 
riences depuis mon Mémoire, envoyé 
à Montpellier, qui prouvent le con- 
traire. Je n’en rapporterai qu’une. 

Je demandai à tâter le pouls d’une 
Dame de Beaucaire , qui étoir dans le 
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troifième mois de fa groffefle; je lui 
prédis qu’elle feroit une fille, dont 
elle eft accouchée depuis peu. Elle m’af- 
fura qu’elle connoittroit fi elle étoit 
dans fon fixième mois. Quand je porte 
un garçon, me dit-elle, mon ventre 
fe gonfle peu-à-peu, pendant quelques 
momens ; après quoi 1l remue forte- 
ment. Si c’eft une filie, mon ventre ne 
fe gonfle pas ; mais l’enfant trépigne, 
en imitant le mouvement d’une four- 
mi. J'ai parlé à plufieurs autres femmes, 
qui m'ont afluré avoir les mêmes fymp- 
tomes dans leur fixième mois. Voilà 
_donc mon pouls d'accord avec la na- 
ture. Je cherche maintenant, dans le 
cas d’enfans Jumeaux, ou de fuper- 
fœtation , quelques fignes particuliers 
dans le pouls, qui me faffent connoître 
ces accidens. (Journal Encyclopédique, — 
année 1770, Tome V, Partie II. 


Reflexions de l'Editeur. 


IL feroit à fouhaiter que Îles Obfer- 
vateurs fe partageaflent les diverfes 
branches de la pulfimantie. M. la Broufle 
s'attache à une partie, dont le fonds 
de la doétrine du pouls pourroit fe 
pafler : mais elle aura acquis un nou- 
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veau luftre, lorfque ce Médecin aura 
rempli la tâche qu'il s’eft courageu- 
fement impofée, vis-à-vis du pu- 
blic. Je me contente de préfenter à 
cet Obfervateur , non moins zélé , que 
bien inftruit , l'extrait d’un manufcrit 
que j'ai fous les yeux, & que d’autres 
que moi ont vu il y a quelques an- 
nées. 

« Notæ fætüs mafculi ac feminæ. 
» Hippocrates & ali quidam, Maris 
» notam efle dixerunt, fi prægnans fit 
_# benè colorata, & ad motum facalis, 
» fi dextra mamma amplior , & præ- 
» fertim papilla fit : contrà vero palli- 
» dus color, finiftraque mamma, ac 
# papilla; tumidior , femellæ indicium 
» ef. Sed & in mafculi conceptu, 
» dextræ partis vafa, venæ ac arteriæ, 
» magis intumefcunt, præfertim fub 
» lingua : ac in femellæ conceptu, con- 
» trarium apparet. Aiunt etiam papil- 
» las, in fæminæ conceptu, deorsüm 
»# nutare ; in mafculi vero fursüm ten- 
» dere. Sed & lac prægnantis, aquæ 
» inftillatum, fi fætus femella fit, divel- 
» li ac detrahi; fi ver mañculus, in 
» fuperficie fubfiftere. Certifimum ve- 
» rù, mimimèque fallax, mafculi fetûs 
» fignum eft, fi prægnans dextræ manûs 
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» pulfum validiorem, velociorem, ma 
» Joremque ac duriorem habuerit; & 
» vice verfa in fæmella (a). 

» Quel plaifir pour les reftaurateurs 
» de e doétrine du pouls , de trouver 
# que les anciens s’en étoient occupés 
# au point d'en venir à la queftion 
» qu'Aetius agite dans ce Chapitre! 
» Quel plaifir ne feroit-ce pas encore 
» pour eux, fi les nouvelles "obierva- 
# tiOnS, qu À] font à portée de faire, 
_pouvoient leur aflujettir l’hiftoire des. 
» groffefles, comme elles leur ont aflu- 
» jetti les évacuations critiques, &cc. 
# Je crois que les Chinois qui ont aufii 
»# traité ces fortes de matières, difent 
# le contraire d’Æetius ; favoir, que les 
» garçons font à À gauche, &te: J'ai con- 
# fulté l’obfervation. 

» Quoiqu'il foit vrai que lopinion 
» d Hippocrate a reçu un grand échec, 
# par les expériences qui ont été faites 
» fur les animaux, dont la matrice et 
# partagée en deux cornes, & qu’on ait 
# dit que les petits mâles & les petites 
» femelles fe trouvent indifféremment 
» à droite & à gauche, quoique j'aie 


# Cru appercevoir moi- -même que les 
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» mâles changent quelquefois la fitua- 
_# tion de la matrice, en la portant 
» du côté gauche: il eft vrai auffi qu’en 
» général la règle d’'Hippocrate fe trou- 
» vejuftesellea, fans doute, des excep- 
» tions; mais on n'eft pas encore en 
» état de pouvoir les déterminer. 
» Jai de même vériñé (non fans 
» trouver des cas différens qui m’arrè- 
» toient ) le fait concernant les mam- 
»#» melles , & les marques des deux cû- 
# tés, des bras & de la langue : j'ai 
» fort fouvent vu des dépôts au fein,, 
» à la cuifle, à la poitrine, du côté 
# gauche, dans les femmes erofles de 
» filles; 8 du côté droit dans des grof- 
» fefles de garçons. J'ai vu aflez d’exem- 
_» ples de cette forte, pour penier que 
la chofe mérite quelque attention. 
» Je fuis au moins certain, que, 
_# très-ordinairement , les femmes grof- 
» fes ont les pouls des deux côtés iné- 
gaux :J'ai vérifié & confirmé ce fait 
» {ur des femmes, dont je connoïflois 
» le pouls avant leur groflefle., Cette 
» inégalité peut-elle Servir pour con- 
» noître , 1°. lPendroit de la. matrice, 
» où le délivre eft attaché , où l'enfant 
» eft porté . 2°. le-fexe de l’enfant? 
» Je ne doute prefque pas de la pof- 
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fibiité du premier objet, qui s’ac- 
corde fort avec les rèples ordinaires 
du pouls, avec les grandes divifions 
du corps, par lefquelles il eft établi, 
que le pouls droit & le gauche indi- 
quent une 1rritation intérieure, cha- 
cun dans leur côté refpetif; c’eft-à- 
dire, que le pouls droit eft plus gêné, 
plus irrité, lorfque le foie, le pou- 
mon, &c. du même côté, font af- 
feétés ; & réciproquement. 

» Une femme groile de cinq mois, 
fujette , lorfqu’elle étoit fille , à des 
douleurs fixes vers le cæcum, & toutes 
fes appartenances , éprouve, pendant 
fa groflefle, des attaques de ces 
mêmes douleurs : la mamelle du 
côté droit a fort peu de lait ; tandis 
que l’autre en verfe abondamment. 
(C’eft ainfi que j'ai vu des Nourrices 
perdre le lait d’une feule mamelle, 
dans des maladies dont le fiège étoit 
du côté de la mamelle qui fe flé- 
trifloit ). Cette femme accoucha d’une 
fille. J'ai vu aufli des femmes qui 
éprouvoient une irritation forte du 
côté gauche de la matrice, & qui 
confervoient leur lait de ce côté qui 
étoit affeété, plus long-tems que de 
l'autre, cc, 

"4 


SUR LE PO&ULs. 231 


 » Une femme accouchée d’une fille, 


eut beaucoup plus de lait à la ma- 
melle gauche, qu ‘à la droite; & pen- 
dant le cours de la couche, il fe fit 
un dépôt à la corne gauche de la 


matrice, 


» Une femme qui avoit mis au monde 
trois enfans mäles, dans trois cou- 
ches différentes, redevint groffe : elle 
éprouva des accidens auxquels elle 
n'étoit point accoutumée ; une des 
groffes veines de fon bras gauche 
s’engorgea, & devint très-variqueufe, 
elle accoucha d’une fille, 

» Une femme grofle éprouve de 
vives douleurs du côté droit; le pouls 
de ce côté eft plus fec, plus uté- 
rin, plus tendu, plus intérieur que 
le gauche : cette femme accouche 


» d'un garçon. 


» Ayant fenti un reflerrement par- 
ticulier, avec une difpofition à des 
rebondiflemens pafagers, dans le 
pouls droit d’une femme grofle d’en- 
viron neuf mois (fignes que je ne 
trouvai pas dans le pouls gauche), 
J'annœNnÇai un garçon : mon pronoftic 
fut confirmé par Pévénement ; j'en 
ai fait depuis de pareils, qui fe font 
trouves auff juites. 
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» Jai fenti, quelques jours avant 


5 Ce AteuTe une forte d'état fic- 
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vreux dans le pouls , avec de la ten- 
fion , du refferrement , quelques re- 
bondifflemens peu expliqués : j'ai an- 
noncé un accouchement prochain, 
qui eft arrivé, contre l'attente de la 
mère & de l’Accoucheur. 

» En général, le pouls m'a PAT de- 
venir Ale , inégal, irrégulier, 
dur , tendant au rebondiflement, à 
proportion que l’accouchement ap- 
proche. Jai aufli apperçu, aux ap- 
proches de l’accouchement, que le 
pouls change quelquefois, au point 
que celuï qui, pendant le cours de 
la groffefle , avoit paru le moins ex- 
pliqué, le plus ferré , le plus obfcur, 
s'élève, & prend plus décidément 
les caraëtères du pouls de la matrice; 
comme fi, pendant tout le cours de la 
oroffefie , le pouls du côté qui eft le 
plus irrité par lenfant & le placen- 
ta demeuroit convulfif, égal, ferré, 
& devenoit excréteur des règles S 
plus évidemment que l’autre, aux 
approches de laccouchement. 

» C'eft de cette difpofition à lex 
crétion ; plus où moins éloignée , 
que je prends mes caraëtères , pour 


» 
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décider Île: fexe : cependant je m'y 


fuis trompé, & précifément dans 
plufieurs cas où le pouls me paroifloit 
le plus excréteur, le plus utérin : je 
veux dire que lorfque le pouls droit 


d’une fou grofle m’annonçoit les 


règles plus que le gauche , je difois 
é devois dire, c’eft un garçon ; cette 
règle m'a trompé; elle na auf fait 
prédire juifte. 

» Pexamine une fille foupçonnée de 
libertinage : je trouve le pouls droit 
fiévreux, tendu, fréquent, avec quel- 
ques rebondiffemens ) plus marqués 
du côté droit que du gauche, où le 
pouls eft moins fixé au caraëtère 
inférieur. Je prononce que cette 
fille eft groffle , & grofle dun 
garçon. L'événement juitifle mon 
pronoftic, 
» Vers !e quatrième mois d’une grof- 

feffe , & dans fon cours, je trouve 
le pouls Le plus inégal, moins dé- 
veloppé, plus tendu, plus redoublé, 
plus inférieur que le gauche. Je dis 
d'après ce figne, que la groffeffe et 
d’un garçon; a chofefe trouve vraie : 
pendant tout le cours de la couche: 
le pouls droit conferva fon cara@tère 
particulier , êc il fe développoit plus 
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# fenfiblement que le gauche, lors de 
5 l'abondance des vuidanges, 

» Une jeune femme mourut en cou- 
# che : elle fe plaignoit pendant les 
» derniers mois de fa groffefle, d’un 
» engourdiffement & d’une foibleffe 
s confidérables au bras gauche : le pouls 
» de ce côté, étoit moins évident, plus 
» tendu, plus irrité que le droit. La 
» femme étoit accouchée d’une fille ; 
» & pendant la maladie qu'elle eut 
» dans fes couches, le côté gauche de 
»# la matrice étoit beaucoup plus en- 
» gorgé, plus tendu, plus douloureux 
# que le droit. 


Addition depuis la fin de 1770, 


» J'APPRENDS ce que M. la Broufle 
» a publié dans le Journal Encyclopé- 
» dique de cette année : il eft bien 
» plus avancé que moi : mes idées fur 
» l’hiftoire du poul s de la groffeffe, fe 
» réveillent & s’éclairciffent ; je pour- 
» fuis mes obfervations, aidé de celles 
» de M. la Broufe, 

» Une femme éprouve un chagrin 
# vif au dernier mois de fa groflefle ; 
» elle fent quelques douleurs paña- 
» gères, comme pour accoucher : je 
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» tâte le pouls dans ce moment, & 
» je ne le tâtai plus depuis; le pouls 
» droit étoit évidemment plus large, 
» plus dur, plus tendu, avec quelque 
» chofe de rebondiflant, portant aux 
» règles, le gauche étoit fenfiblement 
» plus petit, aflez égal & fouple , trois 
» jours après, cette femme accouche 
» d’un garçon. Eft-ce que les appro- 
» ches de l’accouchement donneroient 
» au pouls la modification des règles ; 
» & lorfque l'accouchement eft bien pro- 
» chain, ce caraétère du pouls fe mon- 
» tre-t-1l mieux dans le côté, qui pendant 
» la groffeffe étoit le plus ferré, le 
» plus 1rrité ? 1l faudroit donc diftin- 
» guer les tems plus ou moins pro- 
» chains de fa couche, pour le juge- 
» ment du pouls des groflefles, eu 
» égard au fexe de l'enfant? J’héfite 
» fur ces objets, d’après mes obferva- 
» tions antérieures, 

» Une femme groffle fouffre fi pro- 
» digieufement des reins, aux appro- 
» ches de laccouchement, qu’on eft 
_» obligé de la baigner. Ce remède 
» favorife l’ouverture de la matrice; 
» le fondement eft fort gonflé par les 
» hémorroides : dans ce moment, le 
» pouls droit eft fenfiblement plus 
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» ferré, plus égal, plus convulfif que 
# le gauche ; celui-ci eft plus brouillé, 
# moins égal, La femme accouche d’un 
# garçon. 

» Quelques jours avant la fin du 
# huitième mois de la grofflefle, le 
# pouls droit eft fenfiblement plus ferré 
» que le gauche; plus tendu, plus pe- 
» tit; on diroit que la colonne de fang 
# eft arrêtée dans ce côté, & qu’elle 
# coule plus librement dans le gauche : 
# la femme accouche d’un garçon. Le 
# pouls droit conferve à-peu-près le 
# même rithme pendant la couche. 

» Une jeune femme , enceinte pour 
# la troifième fois ( cinq ou fix jours 
» avant fa couche, & fentant déjà du 
# mal-aife, & de la difpofition à ac- 
» coucher), a le pouls gauche plus 
» foible, plus petit que le droit; elle 
» accouche d’une fille : on eût dit que 
» le‘pouls gauche étoit étranglé par 
» une ligature. 

» J’aflifte a laccouchement d’une 
» jeune femme, dont le pouls droit 
» fe perd, & devient intermittent 6£ 
# très-foible , pendant les attaques des 
»# douleurs ; le pouls gauche fe foutient 
# mieux : la femme accouche d’un gar- 
# çon. Le pouls droit paroïfloit en- 
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» core plus étranglé que ne l’étoit le 
» gauche dans le cas précédent. « 
» Je fuis grofle de deux enfans, me 
» dit une femme très-bien conftituée, 
» &c qui eft prefqu’au terme : les deux 
» pouls font, autant que j'en puis ju- 
‘» ger, parfaitement égaux, tendant 
» lun & l’autre à l'évacuation des rè- 
» gles. Cette femme accouche de deux 
» jumeaux. 
» Je ne puis trouver aucune diffé- 
» rence , dans les deux pouls d’une 
# femme, grofle d'environ deux mois : 
» elle fait une faufle couche ; l’enfant 
» eft à peine formé , 1l avoit été arrêté 
» dans fon accroiffement : mais le pla- 
» centa eft précifément comme une 
» bourfe, comme une calotte, qui re- 
» préfentoit toute la face interne de 
» la matrice, qu’elle tapifloit en entier ». 


_ * ON adreffe ceci à M. la Broufle; 
£'eft un hommage qu’on lui rend : c’eft 
à lui de débrouiller toutes les quef- 
tions qu'on peut propofer fur cette 
matière, qui paroït demander beau- 
coup de tems & d’obfervations , pour 
être entiérement éclaircie. Le pouls 
meft-il pas plus propre à faire con- 
noïître le côté de la matrice, auquel 
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le placenta eft attaché , ou fur lequel . 
l'enfant porte principalement , qu'à : 
indiquer le fexe de lenfant ? 

En fecond lieu, n’eft-1l pas nécef- 
faire , pour bien connoitre tout ce qui 
peut avoir trait au pouls de la grof- 
fefle, de diftinguer dans celle-ci difé- 
rens tems; par exemple, 1°. le tems 
de lirritation qui eft celui où la ma- 
trice s'occupe à prendre fes aifances, 
fon afliette & fa tranquillité , pendant 
que tous les vifcères , fur-tout l’efto- 
mac, font éminemment irrités: 2°. celui 
de l’accroiflement , efpèce d'état de 
maturation , pendant lequel l’aétion de 
l'enfant fur la matrice, paroiît être la 
plus complette, la moins croifée par 
les vifcères, qui jouiflent d’une forte 
de tranquillité : 3°. le tems de l’excré- 
tion, pendant que les approches de la 
couche modifient le pouls, le rendent 
femblable à celui des règles, & qu'il 
arrive des accidens, tels que les dou- 
leurs , la plénitude & fes effets, qui 
peuvent aufli fe peindre par le pouls? 

… Enfin, ces trois tems ne pourroient- 
ils pas être différens , & reconnoître 
des accidens diffemblables , fuivant le 
tempérament des femmes , leurs excès , 
Ja tranquillité de leur ame, les embarras * 
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des vifcères, &c. &c. ? Tout cela eft-il 
calculable ? ces différences peuvent-elles 
être réduites à des clafles ? 

Il eft bien plus difficile de faifir les 
caraétères du pouls, dans ces cas, que 
dans des cas de fièvres & de maladies 
bien décidées , où la nature explique 
& étale fes opérations. Il y a des femmes 
dans lefquelles la groffeur ou la lar- 
geur refpeétive des deux pouls varie. 
Les femmes des villes ont aufi un fonds 
de fenfibilité & de variabilité dans. 
leur pouls, qui mérite beaucoup d’at- 
tention, &c. 

Laiflons faire M. la Broufle , & en- 
courageons-le dans fon travail. Il feroit 
à defirer que les Obfervateurs s’occu- 
pañlent de l’objet , non moins curieux 
qu'intéreflant , dont s'occupe ce Méde- 
cin, qui a voululesréveiller ,en publiant 
fa diflertation dans le Journal Encyclo- 
pédique ; lorfqu’elle parut, quelqu'un 
fongeoit à propofer. dans un Journal, 
lexplication du paflage d’Aetius,qu’il fau- 
dra comparer avec les idées des Chinois. 


Suite de l'article de M. la Brouffe. 


Ce que nous venons de rapporter 
touchant M. la Broufle, avoit pañlé 
‘fous les yeux du Cenfeur, lorfque le 
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fyftême entier de ce Médecin a paru 
dans le Journal de Médecine. Le fonds 
de ce fyflême refte toujours le même ; 
VAuteur a feulement ajouté de nou- 
velles Obfervations aux premières. 

Jai déja dit que d’autres que M. la 
Brouffe , avoient penfé au commentaire 
du paflage d’Aetius, & à l’examen de 
opinion d’'Hippocrate. J’ajouterai que 
les obfervations me paroiflent d'autant 
plus difficiles à faire, & à confirmer 
fur cet objet , qu’en fuivant la mé- 
thode de M. la Broufle, ou une autre 
méthode contraire, on rencontrera jufte 
la moitié du tems ; puifqu'1l nait à-peu- 
près autant de filles que de garçons. 
Ainfi on peut être afluré & gager même 
de voir fouvent juftifier fon pronoftic, 
en annonçant une fille, ou un garçon; 
on aura toujours plufieurs obfervations 
favorables pour foi; il pourra auf fe 
faire que, par un heureux hafard, 
PObfervateur prédife avec juiteffe un 
grand nombre de fois de fuite. 

De combien de manières ne peut- 
on pas retourner cette remarqile qui 
fe préfente très-naturellement, & qui 
dégoûtera peut-être du defir de fe met- 
tre à obferver ? Avec quelles exclama- 
tions , avec quels cachimnes ne va-t-on 

pas 
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voudroit ajouter au tronc de lArt 
fpygmique ? 

Il faut efpérer que ce favant Mé- 
decin ne fe rebutera point, & ne s’é- 
tonnera même pas de tous les traits 
qu'on pourra lui lancer. Il s’agit, au 
fonds , de juger l'opinion de quelques 
Anciens , fi clairement préfentée par 
Aetius, & qui, après tout, eft la même 
que celle d'Hippocrate : le refpeët dû 
à cet homme immortel, intéreflera fans 
doute aflez les Sages , pour qu'ils con- 
tiennent la sourbe des critiques. 

M. la Broufle trouvera dans ce que 
jairapporté, de quoi éclaircir fon opi- 
nion ; il rendra un grand fervice, s'il 
parvient à donner à cette opinion, tout 

le poids , toute la force, dont elle eft 
fufceptible : on doit croire que les Ob- 
fervateurs ne manqueront pas de l’aider 
de leurs lumières. Il n’oubliera pas, & 
la retenue avec laquelle Hippocrate a 
énoncé fon aphorifme ( 4phor. 48. Libr, 
5 : parallèle du quarante-deuxième apho- 
 rifme du même livre , fur La couleur des 
femmes groffes ), & ce que les Com- 
mentateurs en,ont dit. Suivant cet apho- 
‘rifme, ordinairement les garçons font 
1à droite, & les filles à gauche, magis, 
‘ut plurimum ( Mallon ), 
Tome LIL, 
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Hippocrate avoit donc fenti qu'il y 

a des exceptions à faire à fa rèvle : ces 
exceptions ont été connues de fes 
Commentateurs, notamment du fage 
Houllier , qui a dit en conféquence, 
hoc Jigrum non eff perpetud verum , & 
qui à refiraint , au fujet du pouls, la 
régle trop généralifée par Aetius. Hic 
aphorifmus, dit Liebault dans fes addi- 
tions au commentaire de Houllier, de 
his intellisendus, que funt ut plurimum. 
Houllier a dit aufñi : hæc fententia ef 
coruIm que. magna ex parle OCCidunt # 
il ajoute que Parménide & Empédocle 
ÉtOrenE de l'opinion d’'Hippocrate. En- 
fin 1l rappelle pour Pexplication de ce 
phénomène, na pañage du fixième livre 
ces Epidémies, &c le fentiment d’Arif 
tôte. Je vais rapporter le paflage des 
Fpidémies. 

| « E dire@o, & laterum & præcor-. 
» diorum intenfones , & fplenis eleva-: 
» tiones, & ë naribus eruptiones, & | 
-» aures è direfto. Horum.plurima etiam : 
» ad oculos. Utrum ivitur omnia? Aut ! 
». quæ quidem ex infernis furslum à 
» direéto : qualia funt quæ Juxta ma-: 
» xillas, aut circà oculum, aut aurem. 
» Que vero ex fupernis deorstm , non! 
# & direéto, Atqui & anginofi rubores,, 
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# & laferum dolores à direQo; aut 
» etiam quæ infrà hepar funt, ex fu- 
»# pernis diftributa, velht in tefles & 
» varices. Confideranda funt hæc, qud, 
» & undè, & propter quid... » 
) Toutes ces vérités, aflez bien con- 
nues des Anciens, avoient vieilli chez 
les Modernes : le fyflême de la cir- 
culation ne s’accommodoit pas de 
toutes ces communications entre les 
parties du même côté, &c. L’Auteur 
des Recherches a rendu Hippocrate in- 
telligible , & il a rétabli l'honneur des 
‘Anciens, dont notre fiècle s’étoit mo- 
qué jufqu'à Pindécence. | 

Ariflote ( de gencrar. animal. Libr. 40. 
prétendoit que Démocrite, Empédocle 
êt quelques autres, s’étoient trompés 
fur la caufe de la génération des mâles 
& des femelles: ( leurs opinions & leurs 
explications avoient du rapport avec 
celles de M. la Brouffe ). 

« Sæpe numerd evenit, dis Ariflote , 
# ut eäâdem in parte uteri, gemini, 
» mas 6 fæmina, generentur : idque 
# fatis infpeximus in difettionibus ani. 
» malium, viviparorum, tum pedef- 
» trium , tum pifcium. Quæ fi ille ( De- 
» mocritus ) non confpexerat , meritd 
» errabat,. dt retulimus; 8 fœmina , 
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# parte uteri dextrà, contineri vifa eff, 
» 8 mas, læva ; & ambo , eadem in 
» parte, idque non femel, fed fæpius 
» quam aut masin dextra , &z foemina 
» in læva... atque etiam cum gemini, 
# mas & fœmina, geftarentur, marem 
» in læva , fominam in dextra , conti- 
» neri perfpettum eft... Aliqui perfuafi 
» dicunt , tefte præligato dextro, eve- 
» nire, per coitum , ut fomina gene- 
» retur, & præligato finiftro, ut mas 
»# generetur : fic enim & Leophanes 
# dicebat : tum etiam exeétis alterum 
» teftem, hoc idem accidere, quidam 
#5 aiunt, non verè : fed rem conjec- 
#» tantur futuram ex confentaneis , at- 
»# que anticipant, quafi ita fit, priuf- 
» quam ità fieri videant…. êcc. ». 

-]1 s’agit donc de mettre Ariftote 
d'accord avec Hippocrate & Démo- 
crite : 1] s’agit de revoir tout ce qu'ont 
dit fur cette matière les Commenta- 
teurs d’Hippocrate : il faut enfin revoir 
& examiner de nouveau les expériences 
& les difcuffions de quelques Modernes 
fur la même queftion. Telle eft la tâche 
que M. la Broufle s’eft courageufement 
smpofée, & dont il ne peut manquer 
de fe hien acquitter, 
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N°. LV. 


Jugement de Monfieur MALRIEU 2 
Doileur de la Faculté de Montpellier, 
6 Médecin en Albigeois, 


La principalement par le pouls, 
qu’on eftime dans les maladies la quan- 
tité des forces vitales C’eft à fa fa- 
veur qu'on force, pour ainf dire, la: 
nature à faire l’aveu de fes maux, de 
fes dangers, de fon travail, de fes 
reflources & de fes vues... Les Anciens 
ont décrit une multitude de pouls iné- 
gaux, avec un appareil embarraflant & 
inutile. | 
Le pouls dicrotus... ou rebondifiant, 
eft remarquable dans les maladies des 
organes fitués au deflus du diaphragme, 
& dans celles où les hémorragies font 
les plus fréquentes , telles que la lé- 
thargie & la frénéfie : ce qui avoit éct 
obfervé par Galien, qui, malgré tous 
les reproches qu’on peut lui faire, fur 
{es fubtilités, fa prolixité & fes nomen- 
clatures, auroit cependant mérité l’im- 
mortalité par fes feuls ouvrages du pouls. 
Le rebondiflement du pouls eft, fui- 
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vant les Modernes, le caraûère pré- 
curfeur des hémorragies quelconques... 
Le pouls ondoyant….. a quelque ana- 
logieavecle poulsrebondiffant ;ilarrive 
auffi dans les maladies des parties fu- 
périeures au diaphragme , fur-tout dans 
celles du poumon. Le pouls myure 
répand quelquefois de vaines alarmes; 
c’eft fur-tout lorfque les pulfations con- 
fervent de la force & de la grandeur. 
Une dame âgée de 30 ans. eut dans 
une fièvre maligne, & pendant une 
quinzaine de jours, le pouls femblable 
à celui que Galien appelle myure ré- 
current : 1l décroifloit pendant trois pul= 
fations ; de manière que la première 
étoit forte & développée, la feconde - 
plus reflerrée & moins arrondie, la 
troifième plus petite & plus foible. La 
{olution de la maladie fut nerveufe, &c 
fe fit lentement & fans autre excrétion 
apparente, que celles des urines qui dé- 
pofoient un fédiment affez bien cuit. 
L’intermittence du pouls, a perdu 
fous les doigts de Solano & de fes illuf- 
tres imitateurs , une partie de ce qu'elle 
avoit eu de terrible jufqu’à ce fiècle, 
elle eft fur-tout fréquente dans les mæ 
ladies des premières voies... Dans les 
maladies fort graves, le pouls fembla, 
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le au naturel, marque la langueur des 
forces vitales. Il eft bon de remar- 
quer qu'il arrive des cas qui démentent 
toutes les règles... Plufieurs Médecins 
ont travaillé, depuis vingt ans, à établir 
de nouveaux fignes critiques, fur le 
 rithme du pouls... Solano qui a ouvert 
cette carrière en Ffpagne, a fait des 
rèoles trop pofitives en trop général. 
fant des cas particuliers... 

Il m'a paru que la connoiffance des 
divers caratères du pouls, fert fouvent 
à découvrir la direétion des mouvermens 
critiques, & l’'émonétoire vers lequel 
Îles humeurs font déterminées, & à 
raflurer, dans bien des cas, contre Îles 
alarmes que peuvent infpirer certaines 
inégalités du pouls... Le pouls eft plus 
grand & plus développé, quand les hu 
meurs tendent vers les parties exte- 
rieures : 1l eft au contraire petit & ref- 
ferré, lorfque les évacuations critiques 
doivent fe faire par les couloirs des 
parties internes... Le dernier malade 
dans lequel j'ai obfervé le pouls rebon- 
diflant, avoit une fièvre double tierce, 
rémittente , & un rebondifflement à 
Chaque pulfation... je dis qu’on me fit 
favoir le lendemain sl y avoit eu de 
fäignement de nez... On m'apprit que 
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le malade avoit mouchéun peu de fang, 
&t qu'il avoit eu le fur-lendemain une 
petite hémorragie. On obferve pour- 
tant beaucoup d’hémorragies critiques, 
{ans les réduplications du pouls, 1l eft 
le plus fouvent plein, véhément, tendu, 
fréquent , élevé , faillant, comme Ga- 
lien la enfeigné.….. 

Le pouls précurfeur de la fueur, eft 
orand , fouple & inégal; plufeurs de fes 
pulfations vont en augmentant. Pen- 
dant le prélude de la diarrhée critique, 
on remarque fréquemment que le pouls 
eft médiocrement développé, fouvent 
inégal dans fa force & fa grandeur , & 
dans les diftances de fes pulfauons, 
toujours irrégulier dans fes. inégalités , 
& quelquefois internuttent.. 

Les urines critiques font annoncées 
par un pouls qui eft, fuivant M. de 
Bordeu, linverfe de la fueur, ferré, 
inégal; de manière que fes pulfations 
vont en diminuant. (tel étoit le pouls 
le la dame dont 1l a été fait mention 
ci-deffus )..… 

On obferve dans le pouls hémorroi- 
dal, un peu de roideur & d’inégalité... 
une forte de profondeur & de trem- 
blotement, &, detems en tems, quel- 
ques réduplications.… L’inégalité, la 
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toideur , la concentration du pouls. 
indiquent | le vomiflement.… Le pouls 
moi & aïfé, avec quelques inégalités 
femblables à une forte d’ondulation, 
annoncent l'expeétoration , &tc. ( Les 
Préfages de la fanté.… ou Hifloire des 
figres Pronoflics..….... A4 Paris, chez 


Briaffon , 1770 ). 


* Taue eft la manière élégante te 
inftruétive dont M. Malrieu s'exprime, 
Le plan, l’objet, & Pexécution de fon 
ouvrage, forment, à monavis, l’enfem- 
ble le plus fage , le mieux ordonné 8 
le plus utile pour les progrès de. l'Art, 
Il eñt manqué quelque chofe à cet ou- 

vrage, qui contient les vérités les plus 
précieufes de l'Antiquité , fi le pouls 
n’y eût pas été traité comme les autres 
queftions. 

Jaime bien que M. Maïrieu rende 
juftice à Galien, & qu’il le venge, par 
exemple, de la critique de M. de Häaen, 
qui n'a pas fenti ja beauté des ouvrages 
de ce célèbre Médecin fur le pouls. 
J'aime que M. Malrieu ait le courage 

| de ne pas cacher, qu'il w a des.cas dans 
lefquels le pouls eit muet ; &-qu'il ne 
fe prête pas aux modif cations critiques 
qu'il fuit ordinairement : cet ave 
E. $ 
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prouve qu'il a étudié & fuivi le pouls, 
& quil a vérifié les exceptions que 
Solano & l’Auteur des Recherches ont 
faites à leurs règles. 

Jaime enfin que M. Malrieu ne 
fépare point, lorfqu'il s’agit de pré- 
dire une crife, les fymptomes ordi- 


naires , répandus dans les bons livres, 
des modifications du pouls ; qu'il n’at-. 


tende pas de ces dernières plus qu’elles 
ne peuvent tenir. 


« Quel que foit (dit lAuteur des 


» Recherches, Tom. I. pag. 15.),lufage 
»# qu'on peut faire du pouls, pour juger 
» de la nature & des événemens des 
# maladies, 1l ne faut pas penfer qu’on 
» doive s’en tenir uniquement au pouls, 
» pour porter ces jugemens ; 1l faut, à 
# l’exemple de tous les Médecins, raf- 
# fembler , lorfqu’on juge de l’état d’une 
» maladie, tous les fymptomes , & pe- 
# fer toutes les circonflances ; dans com- 
# bien d’écueils ne tomberoit-on pas, 
# fans cette précaution » à 

Il n’eft, je crois, rien de plus clair 
que cette déclaration formelle. On 
trouve cependant des foi-difans Criti- 
ques , qui aiment à publier que les par- 
tifans du pouls attendent tout de la 
doétrine fpygmique; qu'ils ne conful- 
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tent qu'elle, qu'ils négligent les autres 
{y mptomes des maladies, & leur hife 
toire , & lPemploi & lapplication des 
remèdes. Vains & puérils eflorts d’un 
fonds d’amour-propre vivement bleffé 1 
Les partifans du pouls étudient toutes 
les branches de la MER » Par une 
raifon bien fimple : ils ne peuvent Con= 
fulter ce figne avec attention, fans 
fuivre tous les autres , fans noter fcru- 
puleufement tous les accidens appa- 
rens : c'eft donc leur faire injuftice, 
que de rm que leur ut 
au pouls, les rend inhabiles à toute 
autre chofe, 

Auroit-on, fans les ouvrages de nos 
Modernes, pu même concevoirun pro- 
jet femblable À celui de M. Malrieu ? 
Il relève finguliérement l'Art du pro- 
noftic, qui étoit , pour -ainfi dire, 
tombé dans loubli, avant les Recher- 
ches & une foule d'ouvrages qui Îés 
Ont fuivies, Quelqu'un ne fe donnera= 
t-il pas le p'aifir de comparer ‘les ma- 
tières dont on s’occupo: t, il yatrente 
ans, en France , fur Te fait de la Mé- 
he , avec celles dont 6n s'occupe 
aujourd'hui? D'où vient cette heureute 
2H qui s'eft faite? 5 Re ° 
pour en pénétrer les raifons , fe tran 
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porter au tems où nos traités du pouls 
virent le jour pour la première fois. : 
quelle rumeur n’excitèrent-ils pas ? . 

Aujourd’hui on s’accoutume , peu-à- 
peu, à l'examen de plufieurs queftions 
qui faifoient trembler ceux qui les pro- 
pofèrent les premiers : 1l falloit voir les 
efforts & la refftance de la commune 
traditive, étayée de lautorité de ceux 
qui régnoient alors fur lefprit du pu- 
blic.T out a changé de face aujourd’hui : 
nos ouvrages reçoivent de Jour en jour 
de nouveaux appuis: J’ofe dire que celui. 
de M. Malrieu eft un des plus pré- 
cieux & des plus propres à produire la. 
réforme générale , à répandre Le goût 
de la véritable Médecine Hippocrati- 
que , qui confifte, fur-tout, dans la 
fcience du pronoftic. Lui feul diftin-. 
gue le wrai Médecin d’un donneur de 
drogues, bannal, & à gages , qui n’a 
d'autre objet en vue que celui de fon. 
commerce, & qui fait de la Médecine 
un Art vil & mercénaire. 

De quoi votre nouvelle fcience gué- 
rit-elle, vous répète-t-on platement ! 
Nous répondrions volontiers : elle guc- 
rit de la foiblefle dont on fait l’aveu, 
en fe fiant à vos drogues && à vos difcours, 
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JUGEMENT de Monfeur ROUX, 
Doëteur- Récent de la Faculié de Paris 
au fujet de l'Eflai fur le pouls de M. 
Fouquet , Doëteur de la Faculté de 
Montpellier. 


Ls Médecins conviennent affez una= 
nimement , que de tous les fignes qui 
peuvent les diriger dans leur pratique 
le pouls eff. celui dont ils tirent les 
indications les plus sûres :. malgré cela, 
on eft forcé d’avouer que, chez plus 
d’un Praticien , l’obfervation de ce phé- 
nomène n’eft qu'un manuel flérile, & 
fi nous ofons.le dire, de pure cérémo- 
nie. Un petit nombre de Sages , placés. 
fouvent à des diftances trop éloignées ., 
ont eu le courage-de réfifter au torrent 
de leur fiècle , de marcher fur les traces 
d’'Hippocrate, & de s’entenirà l’obferva- 
tion : c’eft à eux feuls qu’on doit les 
progrès que la pratique a faits pendant 
cette longue fuite de fiècles, qui fe 
font écoulés entre ce Père de la Mé- 
decine &. nous, Fa 
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L’obfervation du pouls n’a pas été 
moins négligée , que les autres branches 
de la Séméiotique: Hippocrate lui-même 
n'en a fait prefqu'aucun ufage. Apres 
ce grand homme, Praxagore , Héro- 
phile, Erafftrate, Archigène , en firent 
objet de leurs Recherches : mais Ga- 
en eft, de tous les Médecins de l’an- 
tiquité , celui qui s’eft le plus diftingué 
dans la connoiïflance de ce figne ; 11 l’a 
réduite en fyflême, & en a fait un corps 
de doëtrine qu'il n’a pas toujours fondé: 
fur l’obfervation ; mais qui, malgré 
cela, a été adoptée, fans réferve, par 
prefque tous les Praticiens, jufqu’à la 
découverte de Îa circulation du fang. 

On trouve , il eft vrai, dans ce long 
efpace de tems , quelques Ecrivains qur 
ont enrichi les découvertes de Galien, 
de leurs obfervations particulières ; tels 
font Aetius d’Amidène, AGuarius, Stru- 
thius , célèbre Praticien à Padoue, Zé- 
chius, Profeffeur à Bologne, & quelques 
autres Médecins d’un très-grand nom, 
mais le fonds de la doétrine refta tou- 
jours le même. Les Chymiftes & les 
Méchaniciens , qui envahirent la Mé- 
decine , à la chûte du Galénifme ,anéan- 
tirent prefque entiérement la dec- 
trine du pouls, fous prétexte de la 
fimplifier. 
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Il étoit réfervé à un Médecin Efpa- 
gnol (Dom Solano de Luques ), ow 
plutôt à M. de Bordeu, Médecin des 
Facultés de Paris & de Montpellier, 
_ d'ouvrir une nouvelle carrière däns ce 
genre d’obfervations… Les obfervations 
de M. Michel, Médecin de la Faculté 
de Montpellier, & celles de plufeurs 
autres Praticiens , confignées dans les 
Journaux de Médecine, ont fufifam- 
ment confirmé la doëtrine de l’Auteur 
des Recherches, 

On connoîït cette divifñion fi lumi- 
neufe , que M. de Bordeu a faite du 
pouls, en cririque, &t en non critique: 
on fait que fon ouvrage avoit princi- 
palement pour but de faire connoître 
les différentes efpèces de pouls qui 
annoncent les évacuations critiques , & 
les émonétoires par lefquelles elles de- 
voient fe faire, & que, s'il a traité du 
pouls non critique ou d'irritation, àl 
ne l’a envifagé que relativement au 
pronoftic. Ce n’eft pas qu'il n’eüt vu 
que ce pouls d'irritation pouvoit avoir 
des caraétères différens, fuivant les 
 différens organes qui étoient affeétés : 
il y a même lieu de foupsonner (dit-il. 
Tom. E pag. 219 de la nouvelle édi- 
ion des Recherches ), que le pouls d'ir= 
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rilation a encore des caraëtères difline= 
sifs , felon quil fe trouve joint a des 
affelions de la tête, de la poitrine ou 
du bas-ventre ; mais 11 a cru devoir laïif> : 
fer défricher à d’autres cette branche 
importante de fa doétrine. Il paroït 
‘qu'il à trouvé dans M. Fouquet un 
digne Coopérateur. ; 

Engagé dans des recherches fur ce 
nouvel objet, par la conje&ture de M. 
de Bordeu, comme il en convient lui- 
même dans fom difcours préliminaire... 
M. Fouquet s’eft livré avec courage, 
à un genre de travail, dont le réfultat 
a été la découverte des caraétères ou 
des modifications. variées du pouls, 
relativement aux. différens organes ac- 
tuellement affeétés, ou menacés dans. 
les maladies. Les obfervations qui lui 
ont fait découvrir ces différens carac- 
tères , les lux ont repréfentés fi diftinc- 
tifs & fi fenfibles , qu'indépendamment 
des defcriptions claires & précifes qu’on 
en donne ,.1l a cru pouvoir encore les. 
rendre par des figures. 

Quelque convaincu que M. Fouquet 
paroiffe de l'utilité de fon travail, 1l ne 
s’eft pas flatté de réunir tous les fuffra- 
ges... [1 convient d’ailleurs que « ces 
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» ment pour les jeunes gens, chez qui 
»# le poifon des préjugés n’a pas encore 
» acquis la force malheureufe de lha- 
» bitude, & qui d’ailleurs ont dans les 
» fens , l’aétivité néceffaire pour faïfir 
» la moindre lueur des objets, & fe 
» potter avec courage à leur pourfuite. 
» Îl feroit cruel, ajoute-t-1l, d'exiger 
» des vieux Praticiens, qu'ils allaffent 
» fe trainer, toute la journée, dans les 
» falles d’un Hôpital, vraie école d’une 
» pareille inftruétion : 1l faut être quite 
» & humain; ils n’en ont ni le tems 
» ni la force : d’ailleurs l’expérience 
»# confommée de l’âge, leur eft fans 
# doute un fupplément. Mais encore, 
» s'il eft libre, comme nous venons 
» de le déciarer, à ces Arbitres de la 
» pratique , d'adopter ou de ne pas 
» adopter les vérités nouvelles, ce fe- 
# roit de leur part un très-grand mal, 
» de détourner de cette étude les jeunes 
» gens naturellement aflez portés en 
» faveur des décifions magiftrales, ou 
» de fe prévaloir de leur réputation, 
» pour détratter une vérité eflentielle, 
» aux yeux du public, non moins fa- 
» cile à fe prévenir. C’eff folie, difoit 
» Montagne , que de rapporter le vrai 
» où le faux à notre fuffifance; c’'eft-à- 
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» dire, fuivant un de fes Commente- 
» teurs (M. Ccfte) d'établir notre ca- 
» pacité pour la mefure du vrai 6 du 
» faux (Eflai, Liv. T. ). Que s’il fe trouve 
» par malheur qu’on ait ce reproche à 
# faire à quelque grand homme, celui- 
» [à s’abuferoit beaucoup qui, de ce 
» qu'il prendroit la même liberté, 
» penferoit s'élever à la même confide- 
» ration », 

M. Fouquet connoît bien mal lef- 
prit humain, s’il croit que cesréflexions, 
fi fages & fi raifonnables, puiflent faire 
quelque impreffion fur certains hommes 
élevés dans les préjugés , & accoutumés 
a donner pour limites à la fcience, les 
bornes étroites de leurs lumières & de 
leur efprit : qu'il ouvre les faftes de la 
Médecine, & il verra qu’on n’a jamais 
propofé de nouveauté véritablement 
utile, qui n'ait efluyé les plus fortes 
contradi@tions. On pourroit mème, en 
quelque forte , juger des avantages 
qu'on doit fe promettre d’une décou- 
verte, par les efforts qu'on fait pour 
l'étouffer. C’eft ainfi que la circulation 
du fang, l'ufage du mercure, des re- 
médes antimoniaux, du quinquina ai « 2 
de nos jours, linoculation, ont été 
combattus. Mais qu’il fe confoie : fi les 
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clameurs de ces ennemis de l'humanité, 
ont été capables d'arrêter, pour quel- 
que tems, les progrès de l’Art, routes 
les découvertes véritablement utiles 
ont toujours triomphé de leurs efforts 
impuiffans. 

Dans le premier chapitre de fon 
Effai, M. Fouquet a cru devoir traiter 
la manière de tâter le pouls; il s’eft 
contenté de commenter ce que M. de 
Bordeu a dit dans le premier chapitre 
de fes Recherches, Il recommande en 
général de tâter le pouls à plufeurs 
reprifes, de le täter à Fun & à l’autre 
bras, de le tâter long-tems ; d’appli- 

_-quer l'extrémité des quatre doigts fur 
le poignet du malade ; de manière que 
l'index foit appliqué à la racine de l’a. 
pophyfe ftyloide du radius, & que les 
pointes des autres doists fuivent, en 
laiffant le moins d'intervalle pofible : 
il eft néceflaire par conféquent qu’on 
tâte de la main gauche le pouls droit 
du malade ; & réciproquement, le pouls 
gauche de fa main droite : il n’eft pas 
moins effcntiel que le malade foit dans 
une pofition convenable ; c’eftà-dire , 
qu'il faut qu'il foit affis ou couché fur 
le dos, ayant la tête un peu élevée ; que 

{on bras foit plutôt étendu que plié, 
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appuyé dans toute fa longueur, & dans 
une fituation moyenne entre la prona- 
tion & la fupination. 

Ces idées préliminaires étant don- 
nées , il pafle, dans le fecond chapitre, 
à la notion qu'on peut fe faire des 
caufes qui donnent au pouls fes diffé- 
rens caraëtères ; il croit pouvoir adop- 
ter l’opinion de quelques Philofophes , 
qui ont confidéré chaque organe de 
Panimal, comme un être diflinét , qui a 
fa vie, fon fentiment, [es dekrs , fon 
goût particulier | fon département | ainfr 
que lobfervation le démontre, en quel- 
que forte, de la matrice & de Peflomac. 
Il en réfuite, felon li, 1°. que chaque 
action individuelle de ces organes, doit 
modifier d’une manière particulière La 
circulation , & par conféqueut que Îe 
pouls , indépendamment des modes gé- 
néraux , ou battemens ordinaires, qu'on 
croit fe rapporter principalement à l’ac- 
tion du cœur, doit éprouver des mo- 
difications relatives à ces actions ou 
fonétions organiques , indiquées , ca- 
raëtérifées même par ces modes parti- 
culiers. | 

2°. Que la plus ou moins grande 
fenfibilité ou aétivité de chaque or- 
gane , tant à raifon de fa faculté propre 
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& inhérente, que de fa ftruêture, de- 
vra encore influer dans les impreflions 
de cet organe fur le pouls. Il cite à ce 
fujet un paflage d’Aëtuarius, qui aflure 
que les parties du corps, douées d’une 
plus grande fenfbihité , changent & 
modifient le pouls, en conféquence du 
fentiment de la douleur qu’elles éprou- 
vent, & que celles qui font moins fen- 
fibles , le modifient relativement à laf- 
feétion feule dont elles font atteintes, 
Cette vérité avoit été entrevue long- 
tems auparavant par Galien, 

Il définit dans le chapitre troifième 
le pouls organique, qu'il appelle auffi 
pouls des organes, celui qui fe rapporte 
à une affeétion quelconque d’un organe, 
ou plutôt celui qui défigne & manifefte 
aux fens cette affeétion, foit qu’elle 
aille jufqu’à lincommodité ou à la 
maladie particulière de l'organe, foit 
qu'elle confifte uniquement en une 
difpofition prochaine à la maladie, ou 
même qu'elle fe borne à une fimple 
‘augmentation de reflort, de vie ou 
d’aétion dans cet organe , indépendam- 
ment de toute idée, de tout fentiment 
de léfion ou de maladie. Lorfque ce 
pouls eft un effet d’une affeétion ma- 
Jadive atuelle, ou d’une difpoñition 
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ProceRe à la maladie, 1l le romme 
pouls fymptomatique > non critique, 
ou acritique, c'eit le pouls d'irritation 
de M. de Bordeu : 1l Pappelle au con- 
traire , pouls critique, lorfqu'il réfulte 
d'une augmentation confidérable des 
forces organiques, qui, en conféquence 
de la maladie , confpirent dans un ou 
plufieurs vifcètes pour en opérer la 
délivrance ; & terminer en même tems 
la maladie. 

Enfin , fi laffetion qui le produit, 
ne fait qu'intérefler légérement, & 
momentanément , le ton ou la faculté 
de l'organe , ou fon ation, fans nul 
vice d’ailleurs, ou nulle impreffion 
morbifique , il lui conferve la première 
&t fimple dénomination d’organique. 

Tous ces pouls, en ce qu'ils ont 
d’eflentiel en eux-mêmes, comme ef- 
fets repréfentatifs des afleétions des 
différens organes, font caraétérifés , 
felon M. Fouquet > par autant d'im- 
preflions varices que la furface de cette 
portion de l'artère, fur laquelle, on 
appuie le bout des doigts, en tâtant 
le po uls, fait, tantôt Que l'un, tantôt 
fur l’autre de ces doigts. Ces impref- 
fions confiftent principalement, comme 
sexprime notre Auteur, foit en énd- 
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nendes ou pets ondes, plus ou moins 

oères, plus ou moins figurées dans 
FRA endroit de c efpace pulfant, 
ou en un foulèvemént plus ou moins 


marqué, plus ou moins circonfcrit de 
cet efpace, foit en quelque autre mo- 
dification de cette partie de artère, 


telles, par exemple, que des efpèces 


. d’applatiffement , de reflerrement ou 


diminution de diamètre , des fortes 
d'interfeétion , de brifement, ou appa- 


sences de brifement , de la colonne 
dùü fang , dans quelque portion de ce 


trajet de l'artère. 
Ces caraétères font véritablement 


- propres , radicaux, & eflentiels dans la 


doûtrine de notre Auteur : 1l aflüre 
même qu'ils font immuables dans leur 


eflence , confervant leur forme fpéci- 


fique. dans les trois états d’organique, 


, de non critique & de critique : 1ls font 
.en quelque forte, un figne abftrait 


qui n'exclut pasles autres modifications 
connues , telles que Îa es la mol- 


Jefle, la force , la foibleffe , la le. 
+ la ditoile 3 la niche la AE ion 


élévation, &c, qui ne font à l'égard 


du caraëtère organique , que de fimples 


 accidens , ouaccefioires, dont on pour-: 
toit ab! Life fe send dans la 
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perception de caraétère eflentiel ; & 


qui doivent compofer un fecond ordre 
de fignes. Mais ce qui les diftingue 


<flentiellement, c’eft de pouvoir être 


peints aux yeux, comme au taét, fous 
une figure Fe & déterminée pour cha- 
que individu; au lieu que les modifi- 
cations accefloires ne fauroient être 
repréfentées aux fens, que par une 
efpèce de commémoraifon , quoique 
d’ailleurs également appréhenfbles par 
le ta&. C’eft fur ce fondement , qu'il 
a fait graver une planche, qui contient 
les caraétères des différens pouls orga- 
niques qu'il a obfervés. 

Nous ne fuivrons pas M. Fouquet 
dans les réflexions qu'il a cru devoir 
faire fur les différentes modifications 


“accidentelles du pouls, & qui font la 


matière des quatre chapitres qui fui- 
vent ceux que nous venons d’analyfer : 
nous renverrons nos Leéteurs à l’ou- 
vrage"mèême ; ils y trouveront plufieurs 
idées neuves , & bien propres à jetter 
du jour fur la doërine générale du 
pouls, & à confirmer les Recherches 
de M. de Bordeu. Nous allons pafñler 
aux caraétères organiques qui font l’ob- 
jet eflentiel du travail de M. Fouquet; 
nous nous contenterons de les rapporter 

en 
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en entier : quant aux explications, nous 
renverrons encore nos Leéteurs à l’ou- 
vrage même. 

Le caraëtère effentiel du pouls capi- 
tal, confifte en une élévation ou foulé- 
vement particulier de la partie anté- 
reure ou digitale de l'artère. On re- 
marque donc, pour l'ordinaire, que la 
partie poftérieure de l’artère, femble 
fixée fur le niveau de fon plan, fous les 
deux doigts annulaire & auriculaire ; 
tandis que la partie antérieure, ou l’ex- 
trémité qui regarde la main, s'élève 
confidérabléementau-deflus de ce niveau, 
fouvent avec une liberté, une pléni- 
tude , 8 une force très-marquées. Quel. 
quefois cette élévation ou Fa ts 
de l'artère , fe prend de plus loin, par 
exemple , dès le doigt annulaire, d’où, 
par gradation, il augmente jufqu’à lin- 
dex, & pardelà , en frappant , dans 
cette proportion, la rangée des doigts ; 
de forte que l’artère, dans fon éléva- 
tion , forme un angle aigu avec la ligne 
horizontale de fon plan naturel, depuis 
Pendroit où commence cette élévation, 
jufques vers l’apophyfe du radius. C’eft 
par cet angle, plus ou moins grand, 
plus ou moins ouvert, en proportion 


de la force ou de l'élévation du pouls ; 
Tone LIT, 
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que le caraûère du capital eft princi- 
palement fpécifié. 
Le pouls guttural, ou des affeétions, 
de Ja sorge , eft caraëtérifé par une 
éminence ou renflement confidérable , 
en-forme d'onde, de la partie un peu 
poflérieure de l'artère, ou de l’efpace 
pulfant, & par la dureté, le mouve- 
ment libre, & en quelque façon dé- 
taché de l’autre partie, ou de lextré-: 
mité digitale de l'artère qui retient fa: 
forme cylindrique, aflez dépouillée, 
en s’élevant avec force; le tout à-peu- 
près comme dans le pouls capital. Il en 
diffère cependant, en ce que ce fou- 
lévement de la portion digitale, y eft 
décidément moindre, que le renfle- 
ment eft au contraire plus conftant ; 
qu’il s’avance beaucoup plus fur lextré- 
mité digitale de lartère, qui femble: 
en être couverte en partie quelquefois 4 
de forte qu’on la fent, confervant fa; 
forme ronde ou cylindrique, fous ce: 
renflement, comme fi elle étoit en-. 
gaînée dans une artère vuide, dont les : 
parois feroient très-minces &t renflces : 
dans le milieu; ce qui fait paroître ce 
pouls un peu redoublé &t un peu on+, 
doyant; au lieu que dans le capital ;} 
ce renflement, lorfqu'il s’y trouve, ef: 
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de beaucoup moindre, plus vague, plus 
reculé vers lextrémité brachiale, & la 
forme cylindrique prefque effacée dans 
cet endroit. | 
* Le caraëtère du pouls peétoral eft 
très-aifé à reconnoitre, dit M. Fou- 
quet ; il eft principalement marqué par 
un foulévement ou élévation du milieu 
dé Partere ou de lefpace pulfant, qui 
paroit fous Îes doigts comme une petite 
montagne unie, bien figurée & un peu 
mollette, l’une & l’autre extrémité de 
VPartèré fe mouvant au niveau de leur 
plan, & fous la forme ordinaire OU na- 
turelle ; enforte que le profil fupérieur 
dé l'artère décrive une efpèce d’arc. 
Notre Auteur a fait une clafle de 
pouls, qu'il appelle épigaftriques , qui 
comprend Îlés pouls de leftomac, du 
foie, de la rate & de linteflin colon. 
Le caraûtère générique de tous ces 
pouls, approche, plus ou moins, de 
€elui du pouls flomachal, lequel con- 
fifte en une petite éminence qui s'élève 
entre l'index & le médius ; cette émi- 
nence paroît même quelquefois entrer 
Ou monter affez avant dañs l'intervalle 
des extrémités de ces deux doigts, à- 
PEU-près comme une petite pyramide , 
dont la pointe feroit moufle où un peu 
M 2 
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arrondie. Il y a cela de remarquable, 
ajoute M. Fouquet, dans le pouls qui. 
précède le vomiffement , que la petite 
éminence pyramidale paroït comme 
s'arrondir avec-une efpèce de tremble- 
ment de l’artère, mêlé de convulfion,; 
ce qui devient plus fenfible, à mefure 
que le vomiflement approche. Il dit 
avoir obfervé dans plufieurs occafons, 
une efpèce d’afcenfus & de defcenfus du 
pouls ffomachal. 

Dans le premier cas, l’éminence 
pyramidale frappe beaucoup plus vers 
le côté du médius, & prefque point fur 
le côté de l'index; elle paroît même 
vouloir s'étendre & s’élargir, comme 
pour fe transformer en peétoral, 
gagnant toujours vers le médius. Ce 

elpèce de pouls ffomachal eft quelque- 
fois accompagnée de beaucoup d'iné- 
galité, quelquefois aufhi d’intermittence 
8e dupe forte concentration. Il indique 
l’affettion de l’orifice fupérieur de l’ef- 
tomac : en effet, le malade rapporte la 
douleur vers cette région; 1l éprouve 
en même tems beaucoup de gêne dans 
la refpiration. 

Dans le fecond cas, c’eft-à dire, dans 
celui du defcenfus, la petite éminence 
paroit fe rétrecir & safaifler , en fe 
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rangeant de plus en plus du côté de 
lindex, ne fe faifant guère fentir au 
côté du médius. Ce pouls eft un peu iné- 
gal, mais fans intermittence marquée, 
Les malades dans lefquels on l'obferve, 
fe plaignent de douleur dans la région 
épigaftrique qui répond au-deffous de 
Teflomac, ou au milieu du grand are 
du colon. Il fe convertit aïfément en 
“inteftinal, & alors les malades éprou- 
vent de rie coliques. 

Le pouls qui indique les affeétions 
du foie , ne difière du ftomachal, qu'en 
‘ce que léminence n'eft ni fi ma arquée, 
ni fi forte, ni fi élevée; elle eft plus 
légère, plus rétrecie, plus fèche : d’ail- 
leurs l’artère eft incomparablement plus 
tendue, plus rétrecie, plus concentrée 
que dans le ftomachal; les pulfations 

{ont moins vives & plus irrégulières. 
Dans le pouls de la rate, l'éminence 
paroïît monterous aonger un peu plus 
entre le médius & l'index, comme f 
elle étoit ou plus haute, ou moins ar- 
rondie ; ce qui la diftingue fur-tout des 
autres pouls de la même clafle, c’eft 
qu'elle paroït coupée verticalement du 
côté qui répond à l'index, & que vers 
la bafe ou le pied de cette coupe verti- 
Cale, on fent comme une échancrure ; 
M 3 
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tandis que du côté oppoñé elle con- 
ferve. fa déclinaifon jufques fous le 
médius, 

Les pouls abdominaux fe font remar- 
quer par la concentration, la dureté 
&t un rétreciflement fingulier de lar- 
tère , principalement dans la poruon 
digitale, êt par | vivacité & l'inégalité 
des pulfation#” 

Outre ce cara@tère général, on fent 
dans le pouls inteftinal, comme une ef- 
pèce.de petit globule qui fe fait fentir 
depuis environ le point de l'artère qui 
répond à à l'intervalle , entre les bouts du 
médius &c de l'index (en fe rapprochant 
toutefois de ce dernier) & paroit fe 
porter ou gliffer avec rapidité à travers 
l'artère, fous tout l'index, jufques par- 
delà l'apophy je du rayon, en s’alon- 
geant de plus en plus dans ce trajet, 
en forme de petit dard ou d’aigtulle. 

Dans les afcites confirmées, ce pouls 
inteftinal prend des modifications par- 
ticulières : artère eft plus dure, plus 
tendue, & plus refferrée que dans l’in- 
teftinal: vrai; elle reflemble à- peu- près 
à un fl d’archal un peu gros ; l’extré- 
mité digitale en eft cependant toujours 
plus rétrecie que la brachiale ; on y 
{ent de l'inécalité, & pour l'ordinaire 
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un léger frémiflement tout-à-fait au 
bout ; quelquefois de la fréquence & 
de la vibratilité, fans néanmoins une 
irritation bien marquée. Lorfque l’é- 
panchement gêne la refpiration, ce 
pouls fe complique du peétoral. 

M. Fouquet n’a point remarqué dans 
Les pouls des organes , des urines & de 
Ta fueur, de caraë@tère aflez décidé, 
pour pouvoir les préfenter par des 
figures : en général, ils diffèrent peu 
des pouls qui indiquent des évacuations 
critiques par ces organes. 

Le pouls général des hémorragies 
eft principalement remarquable, dit 
notre Auteur, par l'imprefion d’une 
forte de petits corps ronds très-flex1- 
bles, dontle mouvement efttrès rapide, 
qui fe font fentir à l’extrémité digitale 
de l'artère, comme à la file l’un de 
Pautre : parvenus à environ la bafe de 
Papophyfe du radius, 1ls femblent fe 
brifer, en heurtant contre cette apo 
phyfe, ou fe divifer & fe répandre; 
çà & à, en éclats plus ou moins nôm- 
breux, plus ou moins marqués; d’où 
télulte, dans cet endroit, une efpèce 
de fourmillement plus ou moins fen- 
fible à chaque diaftole. 

À ces caraétères généraux fe joignent, 
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dans le pouls nazal fimple, un renfle- 
ment ou élargiffement de la partie bra- 
chiale de l'artère, & une efpèce d’ap- 
-platifiement à fon extrémité digitale, 
qui, fous tout l'index, la fait paroître 
comme un petit ruban applati : à l’en- 
droit même de cet applatiflement, on 
fent les petits corps ronds qui paroïfient 
comme alongés, en filant à la queue 
l'un de l’autre, & très-peu marqués 
dans leur forme. Ce pouls a encore 
cela de particulier, que ces petits corps 
ronds femblent heurter, vers l’apo- 
phyfe du rayon, contre un obftacle 
qui les brife, & en réfléchit les éclats 
en arrière , fur la férie même de ces 
petits corps; ce qui fait paroiître quel- 
quefois l'artère comme feftonnée ou dé- 
chirée en petits lambeaux, tout-à-fait 
au bout; quoique le plus ordinairement 
cela fe réduiie à un fourmillement gre- 
nu très-marqué, un peu au-delà du 
doigt indice, lequel fourmillement 
femble diftendre ou amincir, en cet 
endroit, les parois de l’artère : quel- 
quefois on diroit qu'il ny a, dans la 
portion applatie ou digitale de l'artère, 
qu'un ou deux de ces petits corps ronds, 
aflez bien formés, qni pañlent prefte-u 
ment fous les doigts. 
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Le ‘pouls fimple, utérin; ou celui 
qui indique les hémorragies de la ma- 
trice , eft aflez femblable au pouls na- 
zal:1l en diffère feulement par les mo- 
difications fuivantes : 1l eft en général 
“beaucoup moins élevé & moins fort; 
‘quelquefois même on le trouve fi con: 
centré, qu'il eft befoin d’une preffon 
particulière des doigts, principalement 
de l'index, pour fentir les petits corps 
ou le petit fourmillement grenu de 
l'extrémité de l’artère : fouvent ce pouls 
eft lent; l'extrémité disitale de l'artère 
n’y eft pas fenfblement applatie, comme 
dans le nazal; elle paroît au contraire 
conferver fa forme cylindrique; mais 
auf eft-elle rétrecie & un peu pro- 
fonde, & fes pulfations un peu iné- 
gales comme dans un léger inteftinal. 
De plus, les petits corps ronds ne font, 
pour l'ordinaire, dans ce pouls, nifi 
ecs, ni fi formés que dans le nazal, 
On remarque quelques autres va 
riétés dans ce pouls, pour lefquelles il 
faut avoir recours à l’ouvrage même. 
Le pouls qui précède ou accompagne 
es fleurs blanches, ne diffère du pré- 
<édent, que par un peu plus de mol- 
lefle & de lenteur, un léger rebondif- 
fement , une certaine rondeur dans les 
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pulfations , & un peu moins d’expref- 
fion dans la forime des petits corps ronds 
ou du fourmillement. 

_Le pouls des lochies préfente encore 

quelques légères différences : les petits 
corps ronds & leurs fragmens y-paroif- 
fent plus petits & moins formés : ce- 
pendant les pulfitions font quelquefois 
aflez vives, aflez fèches, quoiqu’éle- 
vées, jufqu’à refflembler un peu à celles 
des pouls compliqués décrits dans les 
Recherches : quelquefois encore, on y 
fent beaucoup d’inégalité entre-mêlée 
d'intermittence. 
. Enfin celui de la groffeffe approche 
plus que les deux derniers, de l’utérin 
vrai:1l en eft cependant diftingué par 
un léger refflerrement, une vivacité & 
une petite fréquence dans les. pulfa- 
tions , fur-tout vers le premier terme 
de la groffeffe ; les pulfations font plus 
fortes & un peu plus élevées, vers le 
dernier tems. 

Le pouls propre au flux hémorroi- 
dal, a pour caraëtère. fpécifique le petit 
fourmillement grenu à l’extrémité | di- 
gitale de l'artère, ou l'apparition des 
petits corps ronds à cette extrémité, 
comme dans les autres pouls d’hémore 
ragie; mais ce qui le diftingue des 
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précédens, c'eft que ces COrps ronds 
paroifleat beaucoup plus petits, & en 
même tems très-lecs; que le fourmil- 
lement femble plus reflerré ou s'exercer 
dans un plus petit efpace ; & les frag- 
mens des petits corps ronds née très 
marqués; enforte que c’eft plutôt un 
léger frémiflement , qu'un fourmille: 
ment grenu, qui fe fait fentir fous 
l'index, & pardelà. | 

Le pouls des dyfenteries fe confond 
aifément avec l’hémorroïidal ; toute la 
différence confifte en ce que “celui des 


 dyfenteries eft moins élevé ou plus 


déprimé, moins plein, plus fréquent 
&c plus inégal ; quelquefois même in> 
termittent ; qu'on y fent par intervalles 
Paiguille ou dard ‘de Pinteftinal vrai} 


0 les petits corps ronds & leurs frag* 


ens font peu fenfbles, & que bien 
Res ces fragmens paroiflent affez 
nombreux & aff2z fins, pour donner 
au bout digital de l'artère, à côté de 


l'index ; & au-delà, la figure d’une ef: 


pèce de petite broffe de peintre, ou 
d’une petite aigrette, comme sl sé. 
parpilloit en divergeant. HI | 
t Tels font les caraétères des ar 


’érganiques. fimples : mous les avons ex- 
rats fidellement de louvrage de M. 
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Fouquet , en empruntant même fes ex- 
preflions. Les obfervations qu’il apporte 
en faveur de fa doërine, font nome 
breufes & nous ont paru concluantes ; 
elles font accompagnées de réflexions 
qui tendent à écläircir de plus en plus 
cette matière importante. Ces obfer- 
vations qui occupent près d’un tiers 
du volume, font fuivies de quelques 
règles de pratique que lAuteur a cru 
pouvoir déduire des fignes tirés du 
pouls, & de la doëtrine de Solano, 
tant fur l’emploi des faignées que fur 
celui des purgatifs, matière impor- 
tante , & traitée d’une manière qui 
nous a paru mériter toute l'attention 
des Praticiens qui ont quelque zèle. 
pour les progrès de leur Art. Nous ne 
faurions trop les exhorter à s’exercer 
dans un genre d’obfervations qui pro-. 
met de grands avantages, 

Au refte, il paroït par les obferva- 
tions qui ont été communiquées à l’Au- 
teur, & qu'il a inférées à la fin de {on 
ouvrage, qu’on s'occupe avec fuccès 
de cet objet dans l'Ecole de Montpel- 
lier. Il feroit à fouhaiter que les Ob- 
fervateurs qui voudront s’adonner à ce 
genre de recherches, ne s'en tinflent 
pas feulement aux faits qui tendent à 
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confirmer de plus en plus cette doc- 
trine, & qu'ils vouluflent tenir quel- 
que compte de ceux qui peuvent for- 
mie des exceptions aux règles géné-. 
rales qu’on eft en droit di dede 
c'eft le moyen de rendre leurs travaux 
auffi utiles qu’ils peuvent l'être, & de 
mériter La reconnoiflance des vrais Mé-. 
decins, de ceux qui ne cherchent que 
le bien de l’humanité. (Journ. de Médeca 
Février 1768.) 


Réflexions de l'Editeur, 
«IL eft quelquefois utile, en tâtant 
» le pouls ( dit lAuteur des Recher- 
» ches, Tome 111, Chap. [TL deuxième 
ai Jde lie l'artère dans fa 
9» longueur ; en montant du poignet 
» vers le haut de l’avant-bras, & reve- 
_» nant enfuite vers le poignet... C’eft 
» fur cette manière de fuivre l’artère 
» de haut en bas, qu'eft principalement 
» fondée la méthode des Chinois, qui 
» ont partagé le bras en plufieurs tou- 
» ches; ce qui mérite Fattention des 
» Obfervateurs ». 
M. Fouquet a donné à cette remar- 
que plus d’étendue qu’on n'imaginoit 
qu'elle en püt avoir. Il a fallu fans doute 
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que ce fage & favant Médecin füt 
encore plus frappé que l’Auteur des 
Kecherches, des obfervations qui conf: 
tatent, que l'artère prend dans fa diaf- 
tole, ou dans fes battemens, diverfes 
tournures , divers degrés d’élévation ou 
de concentration, dans les diverfes par- 
ties. Ce n’étoit qu’en paflant, que PAu- 
teur des Recherches avertifloit qu'al fat: 
loit fuivre l’artère de haut en bas, & 
qu'il parloit des Jurfauts de l'artère, 
des. efpèces de nœuds quelle formoit, 
des fourmillemens , des rreffaillemens, 
des sremblemens ,; des tremblotemens 
qui fe font quelquefois fentir dans /es 
parois , de fautillemens aw'on trouve foui- 
vent des promptes & brufques élévarions 
des parois, de la manière dont l'artère 
roule quelquefois Jous les doigts, des 
pulfations qui  paroiffert Jübintrantes, qui 
Je fuivent de fr près, que lune n'attend pas 
l'autre, du faurillement de lartère qui 
donne, pour ainfr dire, un coup aigu, de 
la profondeur du pouls, de fes petits 
fauts brufques ; fort différens de la 
diaflole ordinaire, de fon état palpi= 
tant, àc. 

Tr cela Eaihoh le Lead à fe 
former des idées fort oppofées à ‘celles 
qu’on a ordinairement de la dilatatioi 
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uniforme de tout le corps des artères 
dans la-.diafiole, & de leur refferres 
ment proportionel , dans la fyftole. 

Il eft clair erfin que PAuteur des 
Recherches avoit vu & diftingué l'ac- 
tion perfonnelle des parois des artères, 
& qu'il avoit été frappé de quelques 
modificanons que cette ation prend 
dans les diverfes portions de ces ca- 
naux; mais il étoit réfervé a M. Fou-. 
quet d’aflujettir à des règles fixes, ces 
fortes de variations refpeétives, de di- 
latation & de refferrement, dans les 
différentes parties de la longueur des 
arteres. M. Fouquet a fait de ces varia= 
tions le fonds de fa méthode & de fa 
nomenclature ; 1l en a tiré fes princi- 
paux caraétères ; 1l en a formé le pouls 
organique ; 1l.a trouvé de quoi parta- 
ger en clafles le pouls-d’irritation & 
convulfñf; 11s'eft,pourainfi dire, fonmis 
ce pouls, qui paroifloit avoir arrêté 
l’Auteur des Recherches. | 
. M, Fouquet a aufli rendu la manière 
des Chinois. beaucoup plus: plaufible 
qu'on ne croyoit qu'elle füt,°en fuivant 
nos idées communes ; ;: 11 a donné à cette 
mänière un. appui remarquable : tout le 
fyflême. des Chinois, expliqué le mieux 


qu'il a été pofhble jufqu ici, par M, 
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Menuret, eft devenu plus croyable & 
moins inintelligible : on aura peut-être 
Occafion quelque jour de l’éclaircir en- 
core davantage, & d’en tirer même 
de l'appui & des notions favorables 
pour nos propres opinions. 

« Il fe peut (dit encore l’Auteur des 
# Recherches), que les anciens Méde- 
# cins Egyptiens, avoient jetté les pre- 
# miers fondemens des idées communes 
» aux Chinois & à Galien». C’eft au 
tems à développer toutes ces apperçues. 

On fait que dans les Recherches, 
légalité 8 l'inégalité des battemens 
des artères, légalité & l'inégalité des 
diftances des battemens, l’uniformité 
ou les variétés, la fimplicité ou le 
redoublement des battemens , font les 
fources d’où font tirés les princi- 
paux cara@tères du pouls. M. Fouquet 
ajoute deux autres efpèces de caratteres 
non moins aifés à reconnoitre & à cal- 
culer, deux autres fortes d’égalités & 
d'inévalités, celle de lendroit où le 
battement fe fait feñtir plus fort, plus 
faillant, & celle‘dela formie ou dela 
figure que prend l'artère dans‘fes bat- 
temens. | | 

Toutes les efpèces de pouls fe rap- 
portent à ces formules générales , à ces 
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caradtères fixes & invariables. M. de 
la Place a comparé le fyflême des Re- 
cherches, à celui de T'ournefort fur les 
plantes ( Recherches, Tom: LL, pag. 360 ). 
On pourroit, conformément à cette 
même idée, comparer fe fyfième de M, 
Fouquet à celui des Botaniftes qui ont 
travaillé depuis Tournefort, 8 qui ont 
pris leurs.caraétères & leur nomencla- 
ture dans d’autres parties que les fleurs. 

Ici un fyflême aide Pautre; loin 
d’être oppofés ou de fe heurter, 1ls 
s'appuient & fe fortifient mutuelle- 
ment : l’un & l’autre prouvent que la 
nature fuit un ordre marqué dans l’ex- 
plication du pouls, & qu'il eft Pex- 
preffion des mouvemens intérieurs, 
l’image de l’aétion des divers organes. 

Il n'eft pas à craindre que ceux qui 
feront bien inftruits de toutes ces ma- 
tières, cherchent à ébranler les fon- 
demens de l'Art fphygmiaue, fous le 
prétexte des diflérens caraétères que 
{es Partifans emploient. Ces différences 
ne font qu'apparentes ; elles font les 
expreflions particulières à chaque Au- 
teur, pour rendre au fonds les mêmes 
idées, pour diftinguer les efforts ceri- 
tiques de tous les organes princi= 
paux , &cc, 
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On a vu dans l’article de M. Desbreft, 
qu'il a déja répondu à toutes les chi- 
canes auxquelles le pyrrhonifme pou- 
voit avoir recours. Qu'importe que les 
exprefhons des divers Partifans dela pul- 
fimantie , paroiffent avoir quelque df- 
Jemblance, pourvu qu’ils s'accordent fur 
le fonds principal , qui eft de connoïtre 
&t d'annoncer, par le ta@& du pouls , les 
révolutions ee &t mauvaifes, les 
diverfes évacuations & les divers tranf- 
ports des humeurs? Il demeure toujours 
inconteftable que le pouls rend le lan- 
gage de la nature ; que ce langage peut 
être entendu ; qu'on doit s'appliquer à 
le déchiffrer. Si quelqu'un trouvoit le 
moyen d’avoir une ee êc des ca- 
. ractères plus clairs, plus fimples, plus 
à la portée de tous les Ob PR 2 sn: 
feroit très-utile qu'il les publiât ; mais 
fon travail, quel qu'il füt, ne pourroit 
jamais être ‘regardé comme oppofé au 
fonds, aux caraétères que nous pofié- 
dons ; puifqu'il s’apiroit du même parti 
à tirer des expreffions du pouls. 

Il faut, fans s’amufer à. difputer, tà- 
cher de profiter des remarques.& des 
découvertes des divers Obfervateurs; il 
faut les expliquer, les aider, les éten- 
dre les uns par les autres. La- manière 
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de M. Fouquet , qui a déjà trouvé beau- 
coups d’Approbateurs , ne peut que ga” 
gner aux pre qu'on en fera : elle 
préfuppofe celle des Recherches ; elle 
porte principalement fur les pouls or- 
ganiques, & en même tems elle em- 
-brafle les pouls critiques; elle fert 
même, pour cette efpèce de pouls, 
d’un fupplément très-utile au fyflême 
des Recherches, Alrerius alter  pofcit 
opem, res & conjurat amicè, Quelque 
Obfervateur entreprendra fans doute de 
faire un heureux mêlange des deux 
méthodes. Ce qu'il y a de Certain , c’eft 
qu'on ne peut plus s'empêcher défor- 
- mais, dans l’examen & l'étude du pouis, 
.de confites & les Recherches, & l'Eflai 
fur le pouls. 

Au refte , nos ee: communes & 
courantes , nos principes même, ceux 
-qui:ont lai d’être les plus folides, 
fouffriront-ils de toutes ces vérites de 
a Puifimantie ? Les loix de la fyflole 
-& de la diaftole, RS on a aflu- 
jetti les artères , rfquent-elles d'être 
ébranlées ? C’eft leur affaire; tant pis 
pour elles, fi elles nes accordent point 
avec lobfervation : jen dirai quelque 
-chofe dans larticie fuivant. 

Il eft tems de commencer à donner 
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à la doëtrine du pouls, tout le déve- 
loppement & toute l'étendue dont elle 
eft fufceptible : elle eft en droit aujour- 
d'hui de fe faire écouter : elle a été 
adoptée & étudiée par d’aflez bons 
Juges, pour qu'il lui foit enfin permis 
de fe montrer fans voile, 8 fans les 
ménagemens qu'exigeoient les théories 
vulgaires , lors de la première publi- 
cation des Recherches. In vitium ducit 
culpæ fuga, ft caret arte, : 


N°. LVIL 


JUGEMENT de Meffieurs de LAMURE , 
ADAM , JADELOT , ARTHAUD, 
PORTAL, Ec. 


* Je place le Jugement de tous ces 
Médecins dans le même article, parce 
qu'ils ont confidéré le pouls fous ün 
point de vue particulier, & qui eft le 
même : leurs differtations fur cet objet, 
font plutôt des expériences phyfiques , 
phyfologiques & académiques, que 
médicinales. Ils n’ont point précifé- 
ment cherché à vérifier, ni à caratté- 
rifer les divers rithmes précurteurs des 
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crifes , & des efforts propres aux divers 
organes, ainfi que les Solano , les Ni- 
hell, les Bordeu, les Michel, les Fou- 
quet , les Menuret, &c. : ils ont porté 
leurs regards curieux fur les animaux 
vivans, pour déterminer la caufe des 
pulfations ou des mouvemens des ar- 
ieres : les expériences qu'ilsonttentées, 
font propres à perfeétionner la théorie 
du pouls ; elles peuvent fe lier aux tra- 
vaux de ceux qui ont obfervé ce figne, 
non fur des animaux foumis à leurs 
diffeétions , mais {ur les malades. 

Je commence par M. de Lamure, 
Profefleur célèbre, & lune des co- 
lonnes de la Facuité de Montpellier : 
il a travaillé parmi nous d’après Wei- 
brecht, à qui il a rendu ce qui lui 
appartenoit, 

Galien, dit M. de Lamure, donnoit 
le nom de pouls au mouvement de di- 
latation & de contraétion des parois 
de l'artère, mouvement aw'il regardoit 
comme l'effet d’une faculté particulière 
qu’il appelloit faculté pulfifique : il ne 
croyoit pas que cette faculté fût inhé- 
rente au tiflu des artères; mais il pen- 
foit qu’elle fe répandoit du cœur dans 
ce tiflu.….. Tous les Médecins, jufqu’au 
tems d'Harvée, ont eu recours à cette 
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faculté pulfifique. Harvée eft le premier 
qui ait ofé la rejetter : 1l penfoit qu’on 
ne devoit attribuer la dilatation des 
artères, qu'à l’impétuofité du fang, 
lancé dans la cavité de ces tuyaux, 
par la contraétion des ventricules du 
cœur. 

Weibrecht , celebre Médecin de 
Pctersbourg , eft le feul qui ait attaqué 
cette opinion. La caufe qu'il fubffitue 
à celle qu’avoit propofée Harvée, eft 
le déplacement de tout le corps de 
l'artère, réfultant du changement de fa 
figure , changement qui doit arriver 
dans des vaiffeaux tortueux & repliés 
différemment, lorfqu’un fluide eft pout- 
fé dans leur cavité; de manière que la 
pulfation que l’on éprouve, n’eft pas 
produite immédiatement par la dila- 
tation de l’artère, mais par le mouve- 
ment de toute l'artère, que caufe cette 
dilatation, en changeant la figure de ce 
vaiffeau. Cette opinion de Weïbrecht a 
été folidement combattue par MM, 
Schreiber & de Haller….. 

Il eft sûr que la véritable caufe de la 
pulfation des artères, eft leur déplace- 
ment, au moyen duquel elles font 
portées avec plus où moins de force 
vers le doigt qui leur eft appliqué. 


SUR LE Pours. : 487 


* MONSIEUR DE LAMURE eflaie de 
prouver ce fait qu'il avance, par diverfes 
expériences faites fur des animaux vi- 
vans. ; 

Mais, continue ce favant Médecin, 
ab e eft la caufe de ce déplacement 
de lartère? C’eft une inéltion qui n’eft 
pas aifée à réfoudre..... Toutes les ex- 
périences femblent concourir à prouver, 
1°, que la pulfation de toutes les artères 
du corps eft fimultanée; ce qui fuppofe 
qu'elles dépendent d’une caufe qui eft 
commune à toutes; 2°. qu'elle corref- 
pond exattement à la fyftôle du cœur : 
ce qui peut du moins faire foupçonner 
que cette fyftole eft la caufe commune 
_ qui agite toutes les artères; car 1l ré 
fuite de cette correfpondance, que la 
fyftole du cœur eft la caufe ou leffet 
du mouvement des artères... La feule 
condition réquife dans les artères , pour 
obéir à cette caufe, eft leur force to- 
nique, qui peut varier, & par confé- 
quent faire varier le DhébObÈne {1 à 
(Recherches fur la caufe de la pulfation 
des artères, Gc, à Monspellier , ‘1769. 7 


* Nous rapporterons ici le Jugement 
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de M. Adam, comme étant le fecond 
en date : ce Jugement doit d’ailleurs 
être diftingué de ceux auxquels nous 
l’aflocions , en ce qu'aux confidérations 
phyfiques du pouls, il Joint les confi- 
dérations médicales. 

Il faut entendre par pouls ( dit M, 
Adam) ,le mouvement par lequel les 
artères frappent à coups plus ou moins 
redoublés , le doigt qui les touche. Les 
opinions font fort partagées fur la caufe 
de ce phénomène ; nous ne parlerons 
que de celles qui lattribuent, foit à 
linflux du fang, dilatant l'artère, foit 
à un déplacement de l’artère. 

La première opinion qui reconnoit 
pour auteur Harvée, n’a pas peu de 

artifans. Avant lui, on avoit coutume 
d'admettre la faculté pulfifique de Ga- 
lien : mais quand la circulation fut une 
fois démontrée, on n’eut plus tant de 
créance pour les décifions des Anciens. 

On ne peut certainement pas mier 
que les artères ne foient dilatées pen- 
dant la fyftole du cœur ; car fi ces ca- 
naux n’étoient pas dilatés dans le tems 
où le cœur leur envoie le fang qui eft 
contenu dans fes cavités, tout le fang 
pafleroit des artères dans les veines, 
où il furabonderoit; de manière que 

le 
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e flux qui s’en fait des artères dans 
les veines, feroit interrompu, & que 
même les veines n’en recevroient point 
du tout des artères, pendant la diaf- 
tole du cœur : or, cela eft contraire à 
lobfervation , qui apprend que le fang 
coule des artères dans les veines, & 
pendant la fyftole, & pendant la diaf- 
_tole du cœur. Les artères ne pouflent 
* donc pas dans les veines, tout le fang 
qu’elles reçoivent pendant la fyftole du 
cœur , dans le même tems qu'il leur 
eft envoyé : elles font donc néceffaire- 
ment obligées de fe dilater, pendant 
la contrattion du cœur. M. de Haller 
d’ailleurs aflure avoir vu de fes yeux 
cette dilatation, & l’avoir manifefte- 
ment reconnue par le ta... 
Weibrecht ayant rejetté l'opinion 
d'Harvée , fur la caufe du pouls, il 
 J'attribua à un déplacement de toute 
l'artère, produit par le fang qui y eft 
envoyé. Par-là il paroït que Weibrecht 
diffère moins du fentiment d'Harvée , 
que M. de Lamure, qui ne rapporte 
point du tout la caufe du déplacement 
de l’artère, à linux du fang qu’elle 
secOit.….., Ie 
Je ne déciderai point laquelle de ces 
opimions ef préférable : mais quoi qu’on 
Æome II, N 
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penfe de leur diverfité, il eft certain 
& inconteftable que les fignes tirés du 
pouls, font d’une grande utilité, tant 
pour le diagnoftic que pour le pronot- 
tic des maladies, Il n’eft pas rare de 
les voir fe juger par une diarrhée, par 
des crachats ou une fueur critique : 
mille obfervations prouvent que ces 
fortes d’évacuations font prédites par 
le moyen du pouls. 

Il fe fait aufi des évacuations cri- 
tiques par le nez, par la voie des rè- 
gles &z des urines, & par les hémor- 
roides : fi quelqu'un pouvoit douter de 
ces vérités, qu'il life Solano & Nihell, 
& l'ouvrage de M. de Bordeu, fur le 
pouls, qu'on peut regarder comme Île 
fondateur d’une doëtrine fi précieufe ; 
qu'il parcoure aufh les Auteurs récens : 
qui ont écrit fur ceîte matière, & {es 
doutes fe difiperont.….. 

IL n’eft pas furprenant que le pouls 
faffe connoîïître la difpofition aétuelle 
du corps; puifqu'il fert à prédire les 
révolutions prochaines qui doivent fe 
faire... Outre encore que:le pouls eft 
un bon moyen de juger de J'état de la 
fièvre en général, 1l eft certaines ef- 
pèces de pouls, pär lefquelles on peut 
favoir fi la crife qui fe travaille, va 


A 
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bien ou mal. On doit comprendre par- 
_}à les raifons qui ont porté de grands 
Médecins à tant vanter les avantages 
qu'on peut retirer de la fcience du 
pouls. ( Thèfe Joutenue a Caen le 30 
Mai 1770, a loccafion de la vacation 
d'une chaire de Médecine. ) | 


*PASSONS au Jugement de M, 
Jadelot, profefleur en la Faculté de 
Nancy. 

M. de Lamure (dit M. Jadelot) 
établit, avec la plus grande force, le 
peu de confiance que mérite les théo- 
ries rationelles, dans la pratique de la 
Médecine; & 1l fait voir combien on 
doit s’en défier, Ainfi 1l feroit inutile, 
même dans fes principes , de rendreune 
raifon exacte des variations du pouls, 
dans les différens états de l’économie 
animale; pourvu que l’Obfervateur en 
_tirât des fignes établis fur l’expérience : 
c’eft ce qu'ont fait les Solano, les Nihell, 
les de Bordeu, les Michel, &c. : une de 
leurs obfervations eft préférable à toutes 
_ es hypothèfes ingénieufes , que la paf- 
 fion de rendre raifon de tout a en- 


Le pouls peut fournir des indices de 
Us N 2 
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l'état de la circulation , aflez sûrs pour 
diriger le Praticien. D'ailleurs fi la cir- 
culation influe fur l’aétion des autres 
vifcères, comme perfonne n’en doute, 
elle eft réciproquement différemment 
modifiée par leur concours mutuel, Le 
dérangement de l’aétion d’un vifcère, 
peut produire fur les organes de la cir- 
culation, une impreflion fenfible que 
le Médecin éclairé peut reconnoître 
ar le pouls. Mais je le répète, c’eft 
à l'Obfervateur à marquer ces diffé- 
rences; le Théoricien n'offriroit que 
des fpéculations , dont Je moindre dé- 
faut feroit d’être inutiles, 


# TOUCHANT le battement des ar- 
tères, qui conftitue le pouls, M. Jade- 
lot penfe que ce battement confifte, 
non dans une dilatation des vaifleaux 
artériels, mais dans une forte de dé: 
placement ou de Jloco-motion qu'ils 
éprouvent, La voie des expériences , 
faites fur divers animaux vivans, eft 
celle dont il s’eft fervi pour établir fon 
fentiment. | 

‘Le réfultat de ces expériences, eft 
qu'il n’a jamais vu ni dilatation ni 
conftriétion, dans les artères; mais qu'il 
y a remarqué un foulevement &c un 
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mouvement très-prompt, mouvement 
qui étoit commun à tout le corps de 
l'artère, & non point particulier à fes 
parois ; un mouvement, ou des fecouf- 
fes fimultanées avec les contraétions 
du cœur. : 

__ À Fégard de la caufe de ce mouve- 
ment, M. Jadelot l’attribue à l'effort 
du fang qui eft lancé dans les artères , 
pendant Îles contraétions du cœur de 
fes réfervoirs. (Mémoire fur la caufe de 
la pulfation des artères, Nancy, 1771.) 


: # MONSIEUR ARTHAUD , Médecin de 
la Faculté de Nancy , s'explique de la - 
manière fuivante. 

On nomme pouls, le coup dont eft 
frappé un doigt appliqué fur une artère 
d’un animal vivant. Les Phyfolosiftes 
qui fe font occupés à chercher la caufe 
de ce phénomène, ne nous ont laïflé 
que des hypothèfes, & nous fommes 
_ forcés d’avouer que leurs efforts n’ont 
point Ôté le voile qui eft répandu fur 
cette matière. La faculté pulfifique ima- 
ginée par Galien, & qu'il faifoit venir 
du cœur à travers les membranes des 
artères, eft détruite par plufieurs expé- 
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riences, & on la regarde aujourd’hwi 
comme une chimère, 

Lorfqu'on connut la circulation, Îles. 
Phyfologiftes attribuèrent le pouls à l’ef. 
fort que fait le fang chaflé par le cœur... 
La nature n’eft pas favorable à cettethéo- 
rie... La prétendue dilatation de l’ar- 
tère n’a pas lieu, puifque le paflage du 
fang dans ce vaifleau, eft plus facile 
que fa dilatation... La figure conique: 
des vaifleaux artériels , n’eft point prou- 
vée : je n'ai non plus jamais pu dé- 
couvrir des fibres mufculeufes dans les 
artères... Dans les diverfes expériences. 
que J'ai tentées, il ne m'’eft jamais - 
arrivé de voir aucune dilatation n1 conf- 
triétion : mais j'ai remarqué um fou- 
brefaut ou une commotion de tout le 
canal artériel, qui fe fait en même. 
tems que la fyftole du cœur, principa- 
lement aux plis & aux angles des ar- 
tères.….. 

L’abfence du fang dans un vaifleau, 
prouve que le pouls dépend de fon 
impulfion ; puifqu'il cefle lorfquon 
l'empêche de circuler, & qu'il fe re- 
nouvelle fi on le fait couler... De-là 
la pulfation fimultanée des artères, 
avec lemouvement de fyftole du cœur. 
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Soit que pour tâter le pouls, on 
applique les doigts deflus ou deflous 
lartère , on change la figure cylindrique 
du vaiffleau , le fang fait effort pour 
lever l’obftacle qu’il rencontre , &c c’eft 
par cet eflort qu'il frapre les doipts 
appliqués fur l'artère. Par ceite expli- 
ation on rend aïfément raifon de 
tous les phénomènes relatifs au pouls, 
que le Praticien obferve, ( Diflerta- 
sion fur la dilatation des artéres ; 6e, 


Panssti7zi. } 


Mr 


* MONSIEUR PORTAL, dans lerapport 
_ qu'il a fait à l’Académie des Sciences ; 
du Mémoire de M. Jadelot, à dit, 
d'après fes expériences, que le mouve- 
ment de loco-motion des artères étoit 
très-fenfible, comme MM. Weibrecht 
& de Lamure l'ont avancé, & que le 
_ mouvement de diaftole, annoncé par 
fa ftruéture des fibres mufculeufes des 
artères, avoit également lieu, mais 
d’une manière moins apparente que le 
mouvement de loco-morion, qui feul 
eft fenfble au ta@. 

Jufqu'ici le fentiment de M. Portal 
eft conforme à celui de M. Lamure , 
& contraire à celui de M. Jadelot , qui 

NN. À 
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n’admet que le mouvement de Ioco- 
motion. ' 

Quant aux caufes de ce mouvement, 
M. Portal ne penfe pas qu'il puifle dé- 
pendre de celui du cœur, organe qui 
eft couché fur le diaphragme, fans être 
fufpendu par les vaiffeaux qui font très- 
lâches dans le péricarde. M. Portal eft 
donc d’acord en ce point avec M. Jade- 
lot : il croitaufliavec cet Auteur, que les 
contours des artères, le tiflu cellulaire 
qui les fixe aux parties voifines, leur 
trajet au travers des parties plus ou 
moins folides, font des caufes plus 
que fuffifantes, pour empêcher le mou- 
vement du cœur de fe tranfmettre juf- 
qu'aux dernières artérioles. Mais fi le 
mouvement de loco-motion ne dépend 
point du mouvement du cœur, 1l ef 
néceffaire de recourir à une autre caufe: 
celle à laquelle M. Portal a recours eft 
linflux du fang , admis par Harvée, pour 
expliquer le mouvement de diaftole , & 
par M. Jadelot, pour expliquer celui 
de loco-motion. 

On voit par cet expofé, que M. Por- 
tal adopte d’un côté, les faits établis 
dans le Mémoire de M. de Lamure, 
&c de l’autre, les çaufes que reconnoit 


M, Jadelot, 
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Fel eft en fubftance, le contenu du 
rapport de M. Portal, fait à l'Académie, 
rapport qu'on peut voir détaillé plus au 
Tong, dans les Lestres périodiques, par 
M, Buc'hoz, D. M. Tome IV, Lettres 37 
6 43 “ee 
… Réflexions de l'Editeur. 


Nous voici enfin arrivés à l’examer 
- critique de la circulation Harvéienne , 
dont j'ai parlé dans mes Réflexions pré 
liminaires. Il va déformais être quef- 
tion de décider jufqu’à quel point le 
_ {yftême d'Harvée foutient les nouvelles 
épreuves qui ont été faites : on a dû 
comprendre que celles dont je viens de 
donner une notice, jettent un certaifs 
fouche fur les opinions les plus rèçnes. 

La diaftole, cette fameufe fonétion , 
fi je puis la nommer aimñ, qui à tant 
fait de bruit dans le monde, eff atta- 
quée de front. « Pauvre diaftole ( s’é- 
» crioit un des amis de M. de Lamure. 
» en lui écrivant}, vous allez être chaf.- 
» fée, après avoir eu tant de peine à 
» vous introduire dans les têtes des 
» Médecins ? Serotent-1ls tous dans Per 
» reur depuis Harvéef Les Anciens au 
»roient-tls, mieux que les nouveaux 
# partifans de la circulation, évalué la 

N $ 
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# diaftole, an bien que la fyftole., 
n Bt. &c.n ! 

Franchement , les nouvelles Expé= 
riences de M. de Lamure font épou- 
vantables pour les Circulans , acharnés à. 
croire la marche, les loix prefcrites. 
par Harvée, aux divers mouvemens du 
cœur & des artères. Les Académies fe 
réveillent ; les épreuves vont. fe multi-- 
plier. Je ne m'aviferai point de prévoir ,. 
ni d'annoncer ce qui va nous arriver, 
d’après les travaux mulripliés. dont je: 
vois fermenter les projets dans. les: 
têtes de nos Phyficiens anatomiftes :: 
déjà les Ecoles retentiflent du bruit de: 
ces travaux, à la têtes dique {e trou-. 
vent des hommes favans & appliqués. 

On me dira aufli que déjà les expé-- 
riences fe contrarient, que l'opinion: 
Harvéienne a fes partifans qui fe fon-- 
dent fur les nouveaux faits, & qu’elle. 
a auf fes adverfaires. fingul iérement: 
fortifiés par les. Lamure , &c autres. 
qui penfent comme lui. 
= Verrons-nous.donc renaïitreces tems,. 
où des Corps.entiers de Savans (la Fa- 
cufté de Montpellier & l'Académie de 
Paris) ne purent décider, fur les ani-. 
maux vivans, fi le cœur s’alonge ou fe: 
xaccourcit dans la diaftole ou dans la: 
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‘Syflole...? Quoi qu’il en foit, je ne puis: 
me refufer à quelques remarques, qui 
me paroïffent importantes, &. fur-tout 
néceflaires pour ceux qui vont courir 
là carrière des expériences faites fur les. 
| animaux vivans: 
_ 19..Peut-on croire de bonne-foi qu'il 
eft poffible de juger de la régularité & 
de l'efpèce des mouvemens ordinaires: 
des artères, par ceux qu'on proiluit: ou: 
. fait naître-dans des animaux .-dont om: 
irrite &c lacère les parties, qu'on met en: 
convulfion, qu'on jette dans la terreur ?' 
Peut-on croire que les efforts qu'ils ne- 
_ceflent de faire pour fe délivrer; ne: 
dérangent pas le {ÿflême artériel à” 
Tâtez le pouls à vos chiens , au mo=- 
ment où: vous allez les-facrifier à vos: 
expériences, vous le trouverez convuls- 
fF; la circulation eft déjà bouleverfée s. 
le cœur ,.le diaphragme, tous les or-. 
anes. précordiaux, &c. ont perdu leur: 
état: naturel. « Mémini (a dit autrefois, 
» a ce fujet, l'Auteur des Rècherches (a), 
wnos: plurium. antmalium,. Monfpelii,, 
» diffeétione pauca confirmaffe… Nil ferè: 
» docuere: mille ‘experimenta sn. | 
Ge trait: me rappelle: une: époque: 


Le; 


(a) Aquitaniæ minerales aquæ ; page 71%: 
Y N 6: 
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remarquable pour la Faculté de Mont: 
pellier, & ce qui y arriva, il y a trente 
ans on environ, lorfque Tes opinions 
des Méchaniciens y furent attaquées 
de tant de manières , & qu’on établit, 
mieux qu on n’avoit fait jufqu’alors (8c 
avant qu'il ne fût queftion de l’irrita- 
bilité ), la fenfibilité 8 la mobilité in- 
hérentes dans chaque partie du corps 
vivant, comme principes fondamentaux 
de l'économie animale : il fallut faire 
beaucoup d'épreuves fur les animaux 
vivans; & c’eft du peu de fruit qu’on 
tira de ces épreuves, que fe plaint 
l’Auteur que je viens de citer : 1l étoit 
un des principaux Ateurs de ces fcènes 
anatomiques ; 1l fut un des principaux 
Réformateurs ; mais il ne fe laifla pas 
emporter à la fureur de faire épreuves 
fur épreuves, dont latplupart font inu- 
tiles, & n’apprennent rien. 

Je fouhaite que celles qu’on fait pour 
déterminer l’efpèce du mouvement des. 
artères , ne deviennent pas, à force d’être 
multipliées fujettes au même repro- 
che. Javoue ingénument que je ne vois 
pas tout-à-fait l’utilité de ce grand 
nombre de Canicides, que l'amour de 
la zootomie fe permet : nos Ecoles vont 
devenir femhiahies à ces anciens Tem« 
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ples, où l’on égorgeoit tant de vic= 
times, Ces répétitions d'ouvertures d’a- 
_nimaux vivans, ne tiennent pas C8 

qu’elles promettent d’abord : j'en ap- 
pelle à ceux qui ont quelque expérience 
lä-deffus. (*).. 
2°, De quoi s'agit-il aujourd’hui au 
fujet des artères? 1l s’agit d'examiner 
fi, comme l'opinion vulgaire l’enfeigne, 
artère fe dilate dans fa diaftole, en 
tout fens , & demeurant toujours à fa 
place , étant pañflivement remuée par le 
fang qu’elle reçoit ; ou bien fi elle ne 
fe fecoue pas dans fa niche, en s’éloir 
gnant plus ou moins des parties qui 
Venvironnent : fi. la pulfation que l’on 
fent, eft due feulement à l'effort de la 
colonne du fang qu’envoie le cœur 
dans l'artère; ou files parois. de celle 


(*}) Je ne fais fi quelqu'un des Médecins 
dont jai cité, dans cet article, les expé- 
riences } ,, S'étoit Occupé à découvrir pour= 
quoi le chien a habituellement le pouls irré- 
gulier & intermittent : ce fait peut-il être de 
quelque utilité, pour évaluer ces fortes d’é- 
preuves, déjà faites, ou à faire? Pourroit-on 
auffi déterminer la caufe d’un tel phénomène ? 
Ce problème paroïit digne de l'attention des 
Anatomiftes ; peut-être que fon examen éclairs 


æixoit des queftions plus imporrantes 


+02 RECHERCHES:. 

&i n’entrent point dans-une a@ion pars 
ticulière, en vertu de laquelle elles. 
s’agitent. & fe fecouent.. 

Ïl a fallu la fagacité de Webrecht,. 
pour appercevoir le peu de fondement: 
de l'opinion vulgaire; il a été nécef- 
faire que M. de Lamure achevät de- 
détruire cette opinion par des expé« 
riences ingénieufes:, fagement dirigées 2: 
en eft-il moins vrai, qu'il ne falloit 
que faire ouvrirles yeux aux partifans. 
de cette opinion, & les inftruire des. 
opinions des Médecins ? Que dis-je 
n’eft-1l pas évident. que nos. Auteurs. 
du pouls ont tous, depuis Galien,. 
trouvé dans-les parois de l’arière, une: 
action propre qui la fait fe contourner, 
fautiller, s’étrangler dans quelques en-- 
droits, s’élargir dans d’autres, fe rétrés- 
cir par un bout, s'élever dans un autre,. 
trembloter, ferpenter, &cc.? Les diverfes. 
claffes d’inégalités qui ont été décou- 
vertes dans les.-divers pouls, ont rendu: 
ces vérités plus claires que le jour. 

Le divifions qui ont été faites des: 
artères du poignet, en partie digitale, 
en moyenne &en fupérieure, divifions 
puifées dans la nature, qui a-appris que 
@es diverfes parties ne confervent pas. 
toujours le même. calibre, & que l’axs- 
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tère n'eft pas toujours à la même dif. 
tance du.rayon; tout cela, dis-je, a. 
fervi à démontrer l’aétion particulière: 
& perfonnelle du corps & des parois 
de l’artère , aétion évidemment indé- 
pendante de celle de la colonne du 
fang , qui ne peut d'elle-même dilater 
& rétrécir l'artère dans les divers points. 
de fa longueur , fi celle-ci ne fe prête. 
à ces modifications. 

Que M. de Lamure vienne, par fes. 
expériences lumineufes, mettre ces faits. 
_ à la portée de ceux qui ne font point: 
exercés à tâterde pouls; c’eft l'évidence 
même portée à fon comble. Mais que 
par des expériences prétendues cons. 
traires, on vienne effayer d’ébranles- 
toutes ces vérités, nous ne: faurions. 
nous rendre à de pareils enfeignemens,. 
&t il faut de nouveau recourir au ta@&: 
du pouls, qui apprend auffi à diftinguer 
lès cas où la colonne du fang flottant: 
librement dans l’artère, concourt à fa. 
dilatation &c à fon expanfion; ce que: 
M. de Lamure ne nie-point : un lave- 
ment pouflé vivement. dans lés intef-- 
tins, les dilate lorfqu'ils ne font pas. 
affez ouverts pour le recevoir; cepen-. 
dant Ces organes ont par eux-mêmes: 
la. vertu de fe dilater au befoin.. 
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Tout cela veut dire que les Auteurs 
du pouls n’ont pu faire une feule de 
leurs obfervations, fans fentir en quoi 
péchoit , à cet égard, l'opinion trop 
communément reçue, fur ce qui re- 
garde la diaftole. Un Médecin exercé 
au taét du pouls, n’a nullement befoin 
de ces expériences, dont je craindrois 
même les fuites; parce qu’elles ren- 
droient problématiques des vérités de 
fentiment, auxquelles il n’eft pas pof- 
fible de fe refufer. 

Il faut donc ‘bien fe garder de per- 
dre de vue, dans ces matières , le taét 
du pouls médicinal, pour y fubftituer 
les détails des expériences phyfiques. 
Celui qui cherche à s’inftruire des deux 
manières, verra aifément que celle des 
- Médecins mérite la préférence, 

3°. Harvée projettoit un ouvrage fur 
lapplication de la do@rine de la circu- 
lation, aux maladies : cet ouvrage n’a 
pas paru, & tout ce qu'on a dit fur 
ce fujet, n’y fupplée point. On s’eft 
borné à admettre la circulation Har- 
véienne , qui eft une vérité de laquelle 
il n’eft pas poflible de douter : mais 
on n’a point fuivi la circulation dans 
toutes fes faces, dans fes variations 
lors des. maladies, & autrement : c'ef 
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principalement à ces variations que 
doivent faire attention ceux qui s’applis 
queront à l'examen du pouls. 
_ Les ouvrages des Médecins vraiment 
Praticiens , contiennent des obfervas 
tions éparfes qu'il faut s’attacher à raf- 
 fembler:les expériences phyfiques vien- 
dront, fi l’on veut, à l'appui de ces 
obfervations : mais que des matières 
rebattues dans nos livres de pratique, 
ne deviennent point le fujet de pré- 
tendues découvertes, qui ne pañleront 
pour telles qu'aux yeux de ceux qui ne 
font point inftruits | 

« La plupart des Phyfologiftes ne 
» traitent la circulation qu’en gros : ils 
» ne remarquent pas qu'elle peut être 
# fort différente dans les gros vaifleaux 
» & dans les plus petits. Chaque par« 
»tie ne peut-elle pas même avoir fa 
» circulation particulière, laquelle peut 
# augmenter ou diminuer, fans que ia 
» circulation générale s’en reffente ?.…. Il 
» y a une circulation générale, & bien 
» des circulations particuhères; ce font, 
» fi on ofe le dire, comme de petits 
-» cercles qui viennent aboutir à un plus 
» grand... (a). Une partie enflammée , 


— (2) Recherches anatomiques fur les glandes: 
417$ 1 È ) à 
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»# peut être regardée quelquefois, & 
# en certain tems de l’inflammation, 
# comme une forte d’organe particu- 
» lier, qui fait pour ainfi dire, corps 
# à part, & dans laquelle les mouve- 
# mens des humeurs ne fe font point 
» fuivant la marche & les forces de la 
# circulation. Ces vérités étoient aw 
# fond connues des Anciens (2)... S'il 
# eft vrai qu'il y ait entre l'extrémité 
» des artères & celles des veines, des. 
_# vaifleaux de communication. dans 
» lefquels les humeurs fe meuvent fui- 
» vant les déterminations particulières 
» des ofcillations, & fans fuivre les 
# loix ordinaires de la circulation... St 
“les anaflomofes ne peuvent fervir 
# qu'à fournir aux humeurs des routes 
# pour aller & venir, fluer & refluer, 
» on fouftraira une grande quantité de 
» vaifleaux aux mêmes loix de la cir- 
» culation.. Si le corps cellulaire ou le 
» tiflu muqueux.… eft difpofé de ma- 
# nière que les liqueurs qu'il contient 
# ptuflent y être mues en tout fens.… 
# les loix de la circulation n’ont pas 
» lieu dans ce tiflu muqueux, qui fait 


é (2) Recherches fur le ponts, Tom. premier, 
pass 340. ‘ 
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» lui feul, au moins la moitié du vos 
» lume du corps (a) ». 
On peut confulter fur toutes ces 
A te  & les ouvrages de M. Ro- 

ert () & une favante & très-excel- 
lente thèfe foutenue aux Ecoles de 
Paris, par M. Dupuy. On trouvera de 
proche en proche le fil qui doit diriger 
un Médecin obfervateur, & qui le met 
au-deflus des connoiïffances purement 
phyfiques, qui fervent de fondement 
à la circulation Harvéienne : on par- 
viendra à mettre à leur place des Maires 
de l’Art, que le goût d’une phyfique 
facile & légère, & celui d’une fuite de 
petites expériences, avoient fait pré- 
valoir fur de plus grands qu'eux. 

Ce font-là aufli les fources qu'on 
devra confulter, lorfqu’on voudra bien 
évaluer ce qu'il y a de favorable & 
de contraire aux progrès de la vraie 
théorie médicinale , qui doit embrafler 
GT les cas contre nature, que l’hiftoire 
ordinaire de la circulation n’embraffe 
point, & la marche naturelle du fang 
dans fes vaifleaux, que cette même 


(a) Ibid. page 105. 
(b) Traité des principaux objets. de Més 
decine.. 
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hiftoire a renfermée dans des bornes 
trop étroites. Je ne dois pas oublier de 
recommander aufli la leéture des ou- 
vrages d’un Chirurgien fage & favant, 
qui a fu s’écarter de la route commune 
fur cet objet (2). 

Voilà enfin de quoi occuper ceux 
qui auront intention d’enrichir la phy- 
fique & les Académies, de connoif- 
fances aufli curieufes qu'utiles, &c de 
les appuyer par des expériences qu'ils 
pourront imaginer : cependant les Mé- 
decins ne cefleront d’être à la pifte de 
la nature, qui s’explique pour eux feuls; 
dans des maladies dont les Phyfciens 
ordinaires ne fuivent pas les phéno- 
mênes. 

4°. J'ai oui dire que quelqu'un vient 
d'annoncer à l’Académie des Sciences, 
un Mémoire où 1! prétend combattre 
la circulation d’Harvée ; j'ai peine à 
concevoir une pareille entreprife : ce 
neft pas-là du pyrrhonifme, c’eit de 
Pathéifme : qu'on me pañle cette ex- 
preffion. Mais je n’en fuis pas moins 
frappé de plufieurs problèmes à réfou- 
dre, de plufieurs théorêmes à éclaircir, 
que j'ai Oui propofer fur la circulation. 


X (e)M. Fabre. 
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Je vais donner la lifte de quelques-unes 
de ces propofñtions mal fonnantes aux 
oreilles délicates des Harvéiens , qui 
n’ont regardé la circulation que par le 
côté phyfique , qui eft le moins utile 
_pour nous. 

1°. Le fang reflue-t-il, ou non, du 
cœur dans les gros troncs veineux ? y 
teflue-t-1l néceffairement, utilement , 
à chaque pulfation du cœur? & ce re- 
. flux eft-1l plus ou moins bien marqué , 
plus ou moins néceflare dans divers 
mouvemens du corps, dans l’état de 
fanté, dans les diverfes phafes des 
_ maladies ? 

2°. Le reflux du fang parvient-il juf- 
qu'aux gros vaifleaux de la tête, dans 
l'intérieur & dans l'extérieur, dans les 
finus & dans les autres vaifleaux ? & ce 
reflux eft-1l conftant , ordinaire, ou 
feulement néceflaire dans certains cas 
de maladie ? 

3°. Le fyftême de la veine porte eft- 
1] habitué à porter le fang des rameaux 
aux troncs, & des troncs aux rameaux À 
êt ce flux & reflux a-t-1l lieu, comme 
ceux de la tête, & des environs du 
cœur, dans l’état de fanté, ou dans cel 
de maladie | 
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4°. La pofition , l’ufage, le nombre 
des valvules veineufes, même de celles 
du cœur, s’oppofent-ils conftamment au 
reflux di fang, ou bien indiquent-ils 
feulement que ce reflux n’a lieu que 
dans certaines circonftances? & dans 
quelles ? 

5°. Les vaifleaux cylindriques, ou 
d’égal diamètre, dans toute leur lon- 
gueur , qui joignent les veines aux 
artères, appartiennent-ils à celles-ci ou 
à celles-là? & font-ils difpofés à em- 
pêcher le reflux du fang vers les ar- 
tères , à favorifer fon cours vers les 
veines, ou à le laifler refluer de ces 
mêmes veines? Et ces vaifleaux, s'ils 
#ont les fièges des inflammations, ‘font- 
ils indifférens à faire la fonétion de 
veine ou d’artère , dans tous les fens 
poflbles ? 

6°, Le reflux du fang a-t-il lieu dans 
les plus groffes artères, &c les gros vaif- 
feaux contiennent - ils la colonne de 
fang de manière à pouvoir la tenir, 
en certaines occafions, dans un mou- 
vement de balancement , ou de flux ow 
de reflux, qui porte ufqu” au cœur, & 
du cœur au poumon ? 

7°. Les vaiffeaux artériels ne bâttents 
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ils pas quelquefois fur la colonne qu’ils 


contiennent, fans la déterminer à sé 
vacuer par auçune des extrémités, foit 
du côté du cœur, foit du côté de la 
peau ? Ne font-ils pas, ainfi que toutes 
les autres parties molles des animaux, 
fujets à une forte d’éreétion, ou d’aug- 
mentation de ton & de fenfibilité ? 
8°. Y a-t-1l des tems où la plus grande 
partie du fang, engorgeant une grande 
quantité de vaifleaux, croupit, ou de- 
meure dans un balottement , ou une 
forte de fluétuation, fans mouvement 
_progrefhf ? Et ces engorgemens font- 
ils quelquefois généraux, quelquefois 
particuliers ? 
9°. Y a-t-il des occafions où des 

branches d’artères appellant plus de fang 
qu’à l'ordinaire, elles en contiennent 
auffi, & en emploient davantage; tan- 
dis que tous les autres vaifleaux en 
contiennent moins que dans l’état na 
turel ? & ces flafes du fang, ces tranf- 
ports différens de la circulation, en 
quelles occafions ont-iJs lieu ? 

_ ro. Ÿ a-t-il des portions confidé- 
sables d’arières qui peuvent, faifant la 
fonétion de veines, reporter le fang 
vers les gros troncs artériels ? & dans 
quels cas ces fortes de reflux ont-ils 
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lieu ? Qui des Anciens, ou des Mo= 
dernes Harvéiens, a mieux écrit de 
tout cela, qui a mieux yu la nature, 
qui a mieux & plus complettement 
connu ja marche des humeurs dans 
leurs couloirs, la circulation telle que 
la nature la produit dans l’état naturel 
& contre nature ? 

11°. N’y a-t-il pas, dans les diverfes 
circonftances où le corps fe trouve, di- 
verfes pofñtions & divers mouvemens 
wiolens , qui détraquent & qui fufpen- 
dent, même pour long-tems, le cours 
du fang des artères aux veines, &cc.? 
Ces dérangemens n’ont-ils pas lieu 
dans certaines maladies, & dans toutes 
: leurs périodes ? Y a-t1l des âges & des 
tempéramens plus fujets que d’autres 
à ces révolutions, à ces grands arrêts 
du fang ? 

C’en eft aflez, & peut-être trop de 
ma part, fur des queftions délicates 
que je mets en avant, feulement pour 
réveiller les Obfervateurs, fur-toutceux 
qui, s’adonnant à la connoiffance dù 
pouls, font le plus à portée d'éclairer 
ces doutes , & d'évaluer, une fois pour 
toutes, la circulation Harvéienne : on 
set jufqu’ici contenté de l’admirer &c 
de l’étudier , fans même ofer porter la 

vue 
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vue fur des faits, qui fembleroient la 
. teftreindre dans des bornes tropétroites 
pour fes Amateurs. F2 
Je devois auffi ces réflexions à ceux 
qui, pénétrés de la vérité de la Circu- 
lation, telle qu’on lenfeigne commu 
nément, & effarouchés de tout ce qui 
pourroit en diminuer le domaine, fe 
font, par cela feul, crus en droit de re- 
garder nos obfervations fur le pouls, 
comme impofhbles, comme erronées, 
parce qu'elles ne peuvent avoir lieu 
avec le mouvement du fang, continuel 
& jamais interrompu , qui fe fait des 
veines dans les artères, tel que l’a conçu 
Harvée ; mouvement qu’on a mal-à- 
propos confondu avec la vie même, & 
dont on a reproché l'ignorance aux 
Anciens, au point de les regarder 
comme de mauvais Médecins, parce 
qu'ils ne connoifloient pas la circula- 
ton, à la manière des Modernes, 


Tœne III, O 
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N°2LV LIL 


DEUXIEME JUGEMENT de Monfieur 
: PORTAL, Profefleur au Collège Royal, 


ÎL ne faut pas confondre ce Juge- 
ment de M. Portal, avec celui que j'ai 
rapporté précédemment : ici la doétrine 
moderne du pouls paroït mieux trouver 
fon compte. Je m'explique, 

M. Portal lut, l’année dernière, à 
l’Académie des Sciences, dont il eft 
membre, un Mémoire dans lequel :il 
établifloit , « 1°, que le poumon gauche 
» agit fur l aorte, dans les mouvemens 
» de la refbiration. 2°. Que le poumon 
» droit refpire avant le gauche ». | 

J'ai rendu compte moi-même de ce 
Mémoire, & on peut voir le Jugement 
que J'en ai porté, dans le Journal de 
Médecine du mois de Mars dernier: 
je me bornerai ici à rappeller ce quia 
plus particuliérement rapport à la ma- 
tière que Je traite; 1e veux dire « l’ac- 
» tion immédiate qu’exerce le poumon 
#s fur laorte, dans les mouvemens de 
p la refpiration ». Voyons d’abord 
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comment M. Portal s'explique fur ce 
fujet, | 

« La trachée-artère étant parvenue 
entre la feconde & la troifième ver- 
tebre du dos, fe divife en deux bran- 
ches que les Anatomifies ont nommées 
bronches. Les bronches diffèrent entre 
elles par leur groffeur, leur longueur 
&t leur direétion. La dire@ion de ces 
canaux fouffre quelqnes variétés par 
rapport aux âges. Le fœtus qui n’a pas 
refoiré, a la bronche gauche plus in- 
clinée, plus poftérieure que celui qui à 
refpiré.….. Les bronches font tapifiées 
intérieurement d’une membrane s à- 
quelle eft pourvue des lignes longitu- 
dinales parallèles les unes aux autres. 
Outre ces ligres ou replis longitudi- 
naux, 1l s'en trouve un autre dans le 
point où la trachée-artère fournit la 
(pronene gaucne, Ce repüi eft formé en. 
partie par la membrane interne de la 
bronche, &, en partie, par fon pre- 
mier cartilage, qui s’avance dans l’in- 
téricur de ce canal : cette pofition du 
cartilage provient de Pinclinaifon du 
conduit auquel il appartient ; & comme 
cette inclinaïifon varie, cette duplica- 
ture eft plus ou moins faillante dans les 
différens âges de la vie... | 

O 2 
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» La bronche droite flotte librement 
dans Îa cavité de la poitrine qu la 
reçoit ; aucun obftacle ne s’oppole aux 
différens mouvemens que l'air, ou Paf- 
faifement des côtes, lui fait produire : 
elle s'élève librement lorfque le pou- 
mon qui lui répond fe dilate; & elle 
s’abaiffe avec une égale facilité , lorfque 
les poumons s’affaiflent. Il n’en ef pas 
de même de la bronche gauche : l’ar- 
fère-aorte l’embrafle ent ce 
vaiffeau eft même contraint d’obéir aux 
difflérens mouvemens qu’exécute la 
bronche fur laquelle 1l s'appuie. 

» La connexion de laorte avec les 
bronches, eft connue de quelques Phy- 
fiologiftes : il eft furprenant qu’ils n’aient 
- pas réfléchi fur les effets que ces deux 
vaifleaux doivent produire l’un fur l’au- 
tre. L’aotte, trop diftendue, comprime: 
la bronche, & empêcñe : air üc gagner” 
_ le poumon gauche. La bronche , dilatée ! 

par l'air, ou relevée par la même caufe, 
en preflant à fon tour l'aorte, peut. 
donner lieu à des palpitations de cœur 
très-violentes, & à beaucoup d’autres 
maladies, ( 

» Dans un homme attaqué d’un ané- 
vrifme à la crofe de l'aorte, & qui, 
avoit reflenti la plus grande difficuité. 


» 
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de refpirer, je trouvai la bronche gau-. 
che D dues par la comprelhon | 
qu’exerçoit l'aorte fur elle; & dans le 

cadavre d’un afthmatique, dont le pouls 
avoit été extraordinairement irrégulier, 
je vis le poumon gauche rempli de tu- 


 bercules ; & la bronche du même côté, 


par fon élévation contre nature, come 
primoit le bord concave de la croffe de 
l'aorte. | 

» Mais voici une expérience qui dé- 


montre évidemment que le poumon, 


3 


ou fa bronche gauche, agit fur l’aorre., 
Après avoir levé le flernum dans un 


‘chien vivant, je foufflai dans la trachée- 


artère , avec un tuyau de verre que j'y 
avois die - à la faveur d’une ou- 
verture pratiquée au-deffous du larynx. 


_ Toutes les fois que le poumon gauche 


entroit en dilatation, je voyois la bron- 
che s'élever avec l'aorte : au contraire 
ces deux canaux s’abaifloient , lorfque 
j'exprimois l'air des poumons. Je con- 

clus d’après cette expérience, que lar- 
tère-aorte efl élevée & portée en avant 
à chaque infpiation , & quelle eft 


portée en arrière & en bas, lorique le. 


poumon s'affaifle. 
» Cette remarque de phyfiologie me 
paroit être de la plus grande impor= 


3 


318 RECHERCHES 


tance pour la pratique de la Médecine: 
Non-feulement elle apprend jufqu’à 
quel point les maladies du cœur ou des 
vaifleaux fanguins peuvent agir fur les 
poumons; mais encore on voit mani- 
feftement que les vices de la refpira- 
tion doivent fe faire fentir fur tout le: 
fyflême vafculeux; car les infpirations. 
trop grandes, trop fouvent répétées, 
doivent accélérer ou retarder la circu- 
lation de nos humeurs; ce qui ne peut . 
fe faire fans caufer un dérangement 
dans les fonétions : aufli renrarque-t- 
on que, dans certaines affeétions du: 
poumon , les artères battent de tems: 
en tems, comme par foubrefauts ». 
Voici maintenant les induétions que: 
je tirai de ces raifonnemens & de ces: 
faits, établis dans le Mémoire de M. 
Portal. ÿ à 
« Ne pourroit-on pas trouver dans la: 
contiguité qu'ont entre elles l'aorte & 
Ja bronche gauche, quelque raifon pour: 
expliquer le pouls peétoral décrit par: 
M. de Bordeu? Je n'ignore pas que ce: 
pouls fe rencontre dans les léfions du: 
#rand lobe, ou lobe droit du poumon : 
on voit un exemple de ce fait dans le: 
Tome premier des Recherches fur le: 
Pouls, Objerr. XI, Je nignore pas 
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emcore qu'il ne faille chercher ailleurs: 
que dans la caufe dont je viens de: 
parler, celle du pouls peëtoral ; je veux 
dire dans les trâmes nerveufe, cellu-- 
leufe & vafculaire de la poitrine, fur-. 
tout dans la premièré : mais. je ne doute- 
pas que la connexité de la bronche- 
gauche avec l'aorte, ne puiffe produire: 
des modifications dans le pouls, aw’on- 
peut nommer modifications. peétorales ». 
ou pouls peéloral, | 

» Le pouls extraordinairement irré-- 
gulier, obfervé par M. Portal, dans le- 
malade afthmatique dont 11 parle, n’au- 
roit-1l pas été le pouis peitoral d’irri- 
tation Où non critique, ainfi que M, 
de Bordeu l’appelle ? On peut du moins: 
croire que la compreffion qu'éprouvoit 
l'aorte de la part de la bronche, dans 
ce malade, étoit une caufe fuffifante: 
pour produire l’efprit de pouls qui y 
fut obfervée, ou que cette caufe feroit 
capable d’en produire d’une toute autre 
efpèce. | 

» Je voudrois que M: Portal eût 
décrit le pouls qui dut être remarquable 
dans le fujet attaqué d’un anévrifme 
la croffe de laorte, qu'il cite immé- 
diatement. avant le prenuer; peut-être 
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que cette defcription eût entiérement 
éclairei mon doute. 

» Quoi qu'il en foit, il paroït que 
cet habile Anatomifte n’a pas tout-à- 
fait méconnu l’exiftence du pouls /wpé- 
rieur, lorfqu’il dit que, dans certaines 
affections du poumon, les artères bat- 
tent de tems en tems, comme par 
foubrefauts. En effet, le pouls fupérieur, 
fuivant l’Auteur qui la décrit & dé- 
nommé le premier, ef toujours remar- 
quable par une réduplication précipitée 
dans les pulfations des artères, &c.&cc... ». 

19, La connexion de l'aorte avec les 
bronches eft donc, fuivant moi, une 
caufe non équivoque des modifications 
qu'éprouve le pouls dans certains cas, 
dans certaines affeétions de poitrine ,, 
foit que la léfion appartienne à l'aorte, 
foit qu’elle appartienne au poumon. On 
fait que l’effet des léfions, eft d’occa- 
fionner un redoublement d'effort dans. 
les organes : c’eft dans ce redoublement 
d'effort, & dans les irrégularités qui 
Väccompagnent, qu'il faut chercher les 
modifications du pouls, qui font pro- 
duites par la caufe dont je parle, 

2°. Je ne chercherai point à déter- 
miner, Jufqu'où cette caufe peut éten= 


SUR LE POULS. 321 
dre fon empire fur le pouls : je ne dé- 
ciderai point, par exemple, fi elle peut 
imiter le pouls nazal & le guttural, 
qui ont, ainfi que nous lapprend M. 
de Bordeu ( Rechoches fur le Pouls, 
Tom. premier, Chap. V11.) , une grande 
reflemblance avec le pouls peétoral : 
c’eft à l’obfervation à nous éclairer fur 
ce problème, où le raifonnement man- 
que d’un appui fuffifant ; je veux dire 
d'une connoïffance exaéte des liens des 
parties, de leurs correfpondances, & 
des diverfes manieres d'agir de chaque 
organe. Mais je puis hardiment aflu- 
rer, que la caufe énoncée doit fur- 
tout produire fes effets dans les affec- 
tions de la poitrine, & agir fur le 
fyftême vafculaire , ou le pouls ; parce 
que les parties qui compofent cette 
çavité , ont bien plus de rapport entre 


elles, queues nc: 27t- par exemple, 
avec la gorge, le nez, le cerveau. 

3°. On peut concevoir, d'après ce 
que je viens de dire, pourquoi les 
léfions ou les affeétions du grand lobe 
du poumon, produifent aufli le pouls 
peétoral, comme je le remarquois 
plus haut. On concevra encore mieux 
ce fait, quand on fe repréfentera toutes: 
jes parties, telles qu’on doit fe les re 
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préfenter, pourvues de fenfibilité & de 
mobilité : qui refufera ces propriètés 
aux nerfs du poumon, à la plèvre, à 
l’aorte elle-même, &c. ? 

La connexion des bronches & de 
l'aorte peut donc occafionner des chan- 
osemens, des modifications réelles dans 
Je pouls; foit que le vice exifte origi- 
nairement dans les bronches, ou dans 
Paorte ; foit qu'il réfide dans quel- 
que autre endroit de la poitrine. 

4°. Qu'on fe rappelle les trâmes ner- 
veufes, vafculeufes, cellulaires & mem 
braneufes , qui compofent cette cavité, 
&t que l’œil apperçoit aifément dans 
les diffeétions anatomiques. Voilà de 
nouvelles caufes que la première peut 
mettre en jeu, ou qui peuvent la mer- 
tre en jeu elle-même. 

La contiguité de l'aorte & de la 
bronche, l'eln£iz ée commerce qu'ont 
Tiré elles ces parties, peut donc in- 
fluer de toutes manières fur le pouls. 
Cette caufe des modifications du pouls, 
mérite par conféquent Pattention de ceux 
qui s'occupent de cette branche impor- 
tante de l’Art de guérir(le pouls):elle doit 
fur-tout aiguillonner le zèle de Anato- 
mifte à qui la découverte en appartient. 
La nouvelle doétrine du pouls s’applau- 
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dira véritablement, quand M. Portal 
aura, par fes obfervations faites fur 
le vivant, par fes obfervations de pra= 
tique , évalué le fonds de fa découverte, 
& les avantages qu’en peut retirer la 
doétrine dont Je parle. 


Fin de la première Partie, 
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